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'LE MIÇRLE', 



JLs mâle adulte , dans cette espèqp , est en** 
core plus noir que le corbeau ; il est d*un noie 
plus décidé, plus pur, moins altéré par des 
reflets : excepté le bec , le tour des jeux , le 
talon et la plante du pied, qu'il a plus ou, 
moins jaunes^ il est noir par-tout et dau^ 
tous les aspects ; aussi les Angloisrappelleutr 
ils l'oiseau noin^^x excellence. La femelle, 
au contraire, n'a point de noir décidé dans 

■ Yojez lés planches enlumioécs, n» 2. 
* £u lalÎD, merula^ merulUs^ nigretum; en \\Si' 
hen^m^rlo; eu cspagno] , miérla; e« bas alleuiâud, 
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tou t son plumage , mais difijéren tes nuances de 
brunuiélëesde roux et de gtis; «on l^ec ne jau- 
nit que rarement; elle ne chante pas' non plus 
comme le mâle , et tout cela a donne lieu de 
ia prendre pour un oiseau d'une autre espèce. 
Les merles ne s'éloignent pas seulement 
du genre des grives par la couleur du plu- 
mage et par la différente livrée du mâle et de 
la femelle, mais encore par leur cri que tout 
le monde connoit, et par quelques unes de 
leurs habitudes. Ils ne voyagent ni ne vont 
en troupes comme les grives , et néanmoins , 
quoique plus sauvages entre eux , ils le sont 
moins à V^gard de Thomme ; car nous le& 
apprivoisons plus aiséâient que les grives, 
et ils ne se tiennent pas si* loin des lieux 
habités. Au reste, ils passent co'mmunément 
pour être très-fins , parce qu'ayant la vue 
perçante, ils découvrent les chasseurs de fort 
loin et se laissent approcher difficilement; 
mais , en les étudiant dé plus près , on recon- 
noit qu'ils sont plus inquiets que rusés , plus 
peureux que dé&ans ^ puisqu'ils se laissent 
prendre aux gluaux ^ aux lacets et à toutes 
sortes de pièges , pourvu ^ue la. ma'm qui Ut 
il tendus sache se rendre invisible. , 



DUl MERLE. . ^ 

Lorsqu'ils sont renfermés avec d'autres 
oiseaux plus foibles , leur inquiétude natu-^ 
relie se change en pétulance ;ils poursuivent, 
ils tourmentent continuelkment leurs. com»- 
pa gnons d'esclavage, et, par cette raison, on 
ne doit pas lès admettre dans lesyolières oà 
Ton veut rassembler et conserver plusieurs 
espèces de pe t i ts oiseaux. 

On peut, si l'on veut , en élèvera part à 
cause de leur chant , non pas de leur chant 
naturel , qui n'est guère supportable qu'en 
pleine campagne « mais à cause de la facilité 
qnils ont de le perfectionner , de retenir les 
airs qu'on leur apprend , d'imiter différens 
bruits , différens sons d'instrumens, etméme 
-de contrefaire la voix humaine. 

Comme les merles entrent de bonne heure 
en amour, et presque aussitôt que les grive», 
ils commencent aussi à chai|ter de bonne 
heure ; et comme ils ne font pas pour un« 
seule ponte , ils continuent de chanter bien . 
avant dans la belle saison : ils chantent donc 
lorsque la plupart des autres chantres de» 
bois se taisent et épronvent la maladie pé-« 
riodique delà mue; ce qui a pu faire croiro 
à plusieurs que le merle n'étoit point suiet 4 
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cette maladie : mais cela n'est ni vrai, ni même 
Traisembiable ; pour peu.qu*on fréquente les 
bois , on voit ces oiseaux eu mue sur la fin de 
rëté.; on en trouve même quelquefois^ qui 
ont la tête entièrement chauve : aussi Oliu^ 
et les auteurs de la Zoologie àfitan nique 
disent-ils que le merle se tait , comme les 
autres oiseaux , dans le temps de la mue^ et 
les zoologues a jouteiîtqu*il recommence quel- 
quefois à cbanter an commencement de l'hi- 
ver ; mais le plus souvent , dans cette sai- 
son , il n*a qu'un cri enroue et désagréable. 

Les anciens prétendoient que , pendant 
celte même saison , son plumage cbangeoit 
de couleur et prenoit du roux; et Olina, Tnii 
des modernes qui a le mieux connu les oi- 
teaux dont il a parlée dit. que cela ^arrive en 
automne , soit que ce changement de couleur 
6oit un effet de la mue , soit que les femelles 
et les jeunes merles , qui sont en effet plus 
roux que noirs, soient en plus graiid nombre 
et se mou trent, alors plus fréquemment que 
lea mâles adultes. • 

Ces oiseaux font leur première ponte sur 
la.iin de Vhiver ; elle est de cinq ou six œuk 
d'wft yçt4 bleuâtre ^ avec des tache» couleuir 
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de Touille ; fréquentes et peu. distm êtes. Il 
«st rare que cette première ponte réussisse, 
à cause de rintempériè de la saison ; mais la ' 
seconde va mieux , et n'est que de quatre ou 
cinq GBufs. Le nid des merles^est construit à 
peu près comme celui des grives , excepté 
qu'il est' matelassé en dedans : ils le font 
ordinairement dans les buissons, ou sur des 
arbres de hauteur médiocte; il semble même 
qu'ils soient portés naturellement à le placer 
près de terre, et que ce n'est que par l'expë- 
rieuce des incouvëniens qu'ils apprennent à 
le mettre plus haut. Ou m'en a rapporté un , 
une seule fois, qui a voit été pris daos le tronc 
d'un pommier creux. , 

De la mousse, qui ne manque jamais sur 
le tronc des arbres, du limon qu'ils trouvent 
au pied ou dans les environs, sont les ma^ 
tériaux dont ils font le corps du nid; des 
brins d'herbe et de petites racines sont la 
matière d'un tissu plus itaoilet dont ils le re«- 
vêtent intérieurement, et ils travaillent avec ' 
une telle assiduité, qu'il ne leur faut que 
huit jours pour finir l'ouvrage. Le nid acher 
vé, la femelle se met à pondre, et ensuite à 
•oiivef s^B œufs : elle ^es couve seule , et le 
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juàle ne prend part à cette opération qu'eu 
pourvoyant à la subsistance de la couveuise. 
L'auteur» du Traité du rossignol assure ayoir 
vu. un jeune merle de l'année, mais déjà 
fort , se charger volontiers de nourrir ites 
petits de sou espèce nouvellement dénichés ; 
mais cet auteur ne dit point de quelses^e 
jétpit ce jeune merle. . 

' J'ai observé que les petits éproja voient plus 
d'une mue* dans la première année , et qu'à 
chaque mue le plumage des mâles devient 
plus noir et le bec plus jaune , à commen- 
cer par la base. A l'égard des femelles , ellel 
conservent, comme j'ai dit , les couleurs do, 
premier âge, comme elles eu conservent a^usti 
la plupart des attributs ; elles ont -cepen- 
dant le dedans de la bouche et du gosier du 
même jaune que les mâles , et l'on peut aussi 
remarquer c|ans les uns et les autres un mou- 
vement assez fréquent de la queue de haut. en 
bas , qu'ils accompagnent d'un léger trémous- 
sement d'ailes et d'un petit cri bref et coupe\ 
Ces oiseaux ne changent point de contrée 
pendant l'hiver ^i mais ils choisissent , dan« 

* Bien des gens préiendent qu*ils quitteai la Corse 



DU MEÉLE. ,t 

la contxëe qu'ils kabitent, l'asjle qui leur, 
convient le mieux pendant cette saison ri- 
goureuse : ce sont ordinairement les bols les 
)^lns épais, sur- tout ceux où il y a des fon- 
taines chaudes et qui sont peuplés d'arbres 
toujours verds/ tels que picéas, sapins, lau- 
riers, myrtes, cyprès, genévriers, sur les- 
quels ils. trouvent plus de ressources, soit 
pour se mettre à Tabri des frimas , soit pour 
vivre ; aussi viennent -ils quelquefois les 
chercher jusque dans nos jardins , et Ton 
pourroit soupçonner que les pays où Ton ne 
voit point de merles en hiver, sont ceux où 

rers ]e i5 février, et qu'jls ne reviennent que suc la 
fin d'octobre : mais M. A rtier, professeur de philo<- 
sopbie à Bastia, doute du. iàit , et il se foi^de sur ce 
qu'en toute saison ils peuvent trouver dans cette île 
]« température qui leur convient; pendant les /froids, 
qui sont toujours très-modérés , dans les plaines; e| 
pendant les cbaleurs, sur les montagnes. M. Artier 
ajoute qu'ils j trouvent aussi une abondante nour* 
riiure en tout temps , des fruits sauvages de toute 
espèce, des raisins, etsur-iouides olives, qui, dans 
l'île de Corse, ne sont'cueillies totalement que sur 
la Gn d'avril. M. Loliinger croit que les maies 
passent Thiver en Lorraine, mais que les femelles 
«'eu éltngneat on pen dans les teotps les plus rudes. 
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ii ne se trouve point de ces sortes d'atbreif 

ii& de fontaines chaudes; 

Lés merles sauvages se nourrissent outre 
tela de toute sorte de baies , de fruits et d'in* 
sectes; et comme il n'est point de pays si 
dépourvu qui ne présente quelqu'une de ces 
nourritures , et que d'ailleurs le merle est un 
oiseau >qui s*açcommode à tous les climat^, il 
n'est non plus guère de pajrs où cet oiseau ne. 
se trouve , au nord et au midt/dan6 le vieux 
et dans le nouveau «continent, mais plus ou 
moins différent de lui -^ même, selon qu'il a 
reçu plus ou moins fortement l'empreinte du 
climat où il s'est fixé. 

Ceux que l'on tient en cage mangent aussi 
de la viande cuite ou hachée, du pain , etc.; 
mais on prétend que leé pépins de pomme 
de grenade sont un poison pour eux comme 
pour les grives. Quoi qu'il en soit, ils aiment 
beaucoup à se baigner . et il ne faut pas leur 
épargner l'eau dans les volièi'es. Leur chair 
est un fort bon manger, et ne le cède point à. 
celle de la draine ou de la liiorne; il parott 
ïnême qu'elle est préférée à ceUe de la grive 
et du mauvis dans les pays où ils se nour« 
tissent d'olives qui la rendent succaleste , et 
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de baies de myrte qui la parfument. Les 
oiseaux de proie en sont aussiavides que les 
hommes , et leur font une guerre presque 
aussi destructive; sans cela, ils se multi<^ 
plieroient à l'excès. Olina fixe la durée dtf 
leur ¥ie a sept ou huit ans. 

J'ai disséqué une femelle qui.avoit été prise 
sur ses œufs vers le lô de mai, et qui pesoit 
deux onces deux gros. £Ue avoit la grappe de 
Tovaii^e garnie d'un grand nombre d^œufs de 
grosseurs illégales : les plus gros avoientprès 
de deux lignes de diamètre, et étoieut de 
couleur orangée; les plus petits étoient d'une 
couleur plus claire, d'une substance moins 
opaque , et n'avoient guère qu'un tiers de 
ligne de diamètre. ^Ue avoit le bec absolu*- 
ment jaune , ainsi que la langue et tout le 
dedans de la bouche , le tube iutestinal long 
de dix-sept à dix-huit pouces, le gésier très^ 
musculeux, précédé d'une poche formée pac 
la dilatation de l'œsophage , la véaicule di| 
fiel oblongue^ et point de cœcum. 
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JLes merles blancs et tachetés' de blanc. 
Quoique le merle ordinaire soit Toiseau noir 
|>ar excellence, et plus noir que le corbeau, 
cependant on ne peut nier que son plumage 

• ne prenne quelquefois duTîIanc, et que même 
il ne change en entier du noir au blanc , 
comme il arrive dans respèce du corbeau et 
dans celles des carneilles , des choucas et de 
presque Ioub les autreà oiseaux, tantôt par 
rinfluence du climat , tantôt par d^autres 
causes plus particulières et moins c'onnues. 
En efifet , la couleur blanche semble être, 
dans la plupart des animaux comme dans 
les fleurs d'un grand nombre de plantes , la 
couleur dans laquelle dégënèrent toutes les 

, autres , j compris le noir , et cela brusque- 
ment et sans passer par les nuances intermé- 
diaires. Rien cependant de si opposé en appa- 
rence que le noir et le blanc ; celui-là résulte 
de la privation ou dé Tabsorptioii totale des 
rayons colorés, et le blauc, au contraire. 
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de leur réunion la plus complète : mais, 
en physique, on trouve à chaque ^pas que 
les extrêmes se rapprochent , et que les choses 
qui , daus l'ordre de nos idées et. même de 
nos sensations ,paroi8sent les plus contraires , 
ont , dans Tordre de la Nature, des analogies 
secrètes qui se déclarent souvent par des 
effets inattendus. 

Entre tous les merles hlaucs ou tachetés de 
blatic qui ont été décrits, les seuls qui me 
. paroietent devoir se rapporter à Tespèce du 
merle ordinaire , sont , i®. le merle hiatxç 
qui avoit été envoyé de Rome à Aldrovande, 
et 3". celui à léte blanche du même auieur , 
lesquels ayant touà deux le bec et les pieds 
jaunes comme le merle, ordinaire, sont cenr 
ses appartenir à cette espèce. Il n'en est pa» 
de même de quelques antres en plus grand 
nombre et plus généralement connus , dent 
je ferai mention dans l'article suivant. 



'LE MERLE 
A PLASTRON BLANC % 



J*Ai change la dénomination de merle à 
collier, que plusieurs avoient jugé à propo» 
d'appliquer à cet oiseau , et je lui ai substi- 
tué ,celle de merle à plastron oianc , conim« 

* Voyez les planches enluminées, n» 616. 

Je dois dire par exactitude que dans deux îndi-t 
?îdus que j'ai eu occasion d'observer ^ le bec éioic 
moins rougeâtre qu'il ne le paroi t ici , que les pieds 
étaient plus brqas , les taches blanches de Taiie 
pioins ntarquées , et qu'^ contraire celles du vei;itrç 
et de la poiiriue l'éiuient davantage, 

f Ce iperle se nomme en italien, merlo alpestre; 
en allemand ; ring-arnselm y ratz-arnsel (parce 
qu'il se nourrit quelqyerois des vers qu'il trouve 
dans la fiente de cheval , etc.) , waîd-amscl, stein^ 
fimsely birg-amsel y kurer-amsel ^ schnee-arnsel, 
meer^anisel , kramçU-merle; en an^lois, n>/^m 
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ajant plus de justesse, elm^émc comme étant ' 
nécessaire pour distinguer <iette race de celle 
du véritable merle à collûer doi^l je parlerai 
plus bas. ' 

Oans l'espèce dout il s'agit ici , le vakle a 
en effet au-dessus de la poittlne une sorte de 
plastron blanc très - remarquable-: je dis le 
màle^ car le plastron de la femelle est d'un' 
blanc plus terne, plus mêlé de roux ; et comme 
d'ailleurs le plumage de cette femelle est d'un 
brun roux y son plastron tranche beaucoup 
moins sur ce fond presque de même couleur,- 
et cesse quelquefois- ton Uà-fait d^tre appa- 
rent t c'est sans doute ce qui a donné lieu à' 
quelques nomeuclateurs dé faire de cette fe-^ 
melle une espèce particulière sous le nem de 
merU de montagne , espèce purement nomi* 
nale, qui a les mêmes mœurs que le merle à 
plastron blanc, et qui en .diffère moins, soit 
en grosseur, soit en couleur, que les femelles 
ne différent de leurs mâles dans la plupart, 
des espèces. 

Ce merle a beaucoup de rapports avec le 
merle ordinaire ; il a , comme lui , le fond du 
plumage noir, les coins et l'iutérieur du bec 
jaunes, et à peu ^ikh la'mème taille, U 
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même port : mais il s'en distingue par son 
]kl«atron ; par \t blanc dont son plumage est 
ëmAiUë , principalement sur la poitrine > le 
ventre et les ailes ; par sou bec plus' court 
•t moins jaune ; par la forme des pennes 
moyennes des ailes , qui sont quarrëes par le 
bout, avec une petite pointe saillante au ïnx* 
lieu, formée par rextrëmité de la c6te : enfin 
il en diffère par son cri * , ainsi que par ses 
habitudes et par se» mœurs. C'est un véri- 
table oiseau de passage, mais qui parcoTirt 
chaque année la circonférence d'un cercle 
dont tous les points ne' sont pas en-corebien 
connus'; on sait seulement qu'en génëriil il 
9uit les chaînes des montagnes, sans néan- 
moins tenir de route bien certaine *. On 
n'en voit guère pa rot Ire aux environs de 
Montbard que daus les premiers jours d'oc- 
tobre ; ils arrivent alors par petits pelotons 

* Ce cri est en automne, crr^ crr, crr} mais uo 
bomme digne de foi avoit assuré à Gesner qu'il a voit 
cniendu cbanter ce merle au printemps, et d'une 
manière fort agréable. 

* Il ne se montre pas tous les ans en Siltsic^ 
jelon SchwenckfeH; et c'est la mcmc chose dai:s 
mtains cimtons de la Bourgogne. 
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de douze oa quiiis;e , et ja^lai8 eu gTai)d 
nombre.: il semble. que ce. /soit Quelques Xa^r 
juiUee égarées qujl o^l .quitté le gros de I« 
troupe. Ils resteut r^repent plus de deux o« 
trois semaines , et la moindre gelée sufiU 
alors pour les ' faire:; dispa:roiire s cepend^M 
je ne dois point dissimuler qne M. Klein 
nous apprend qu'on lui a .apporté de ce^ 
oiseanx yivans pendant rhivei;. Ils repasseni 
Teca le mois d'avril ou de mai> du moins eu 
Bourgogne « en Brie \, et ^lême dans la Silé- 
sie et la Frise » selon >Gesner. < / 

. Il est très-rare que ces merles babtteui ]«s 
plaines dans la partie tempérée de l'Europe i: 
sicaumnius M. Salerne assure qu'^n a trouvée 
de leurs nids en Sologne et dans la foret d'Or- 
léans ; qne ces Jiids étoient faits contmé ceux 
du merle ordinaire ; qu'ils contcuoi&nt cinq 
c^ufs de même grosseur, de inême couleur, 

* M. Hébert m'assure qu'en Brie^ oii îl a heaur 
f oup cbassé en toute saisuu , il a tué grand nombre 
de ces merles dans les mois d'avril et de mai , et 
qu*il ne lui est jamais arrivé d*en renconirer au 
mois d'octobre. En Bourgogne, au contraire, iU 
semblent eue moins rares en auiomnç qu'au prin-v 
temps. 
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et (ce qui s'éloigne des habitudes du merle ) 
que ces oi^eauitnicheBt contre terre, au pied' 
desbuissous, d'où leur vÎ6nt apparemmenC 
le nom de merles terriers on buissonniersi 
Ce qui paroit KÛr, c'est qu'ils sonttrès-com-^ 
muns , en certains temps de Tannée , $ut les 
hautes montïigaes de la Suède, de TÉcosse, 
de rAuyergae , delà Savoie, delà. Suisse, 
de la «Grèce , eic. : il y a même apparence 
qu'ils sont répandus en Asie > en Afrique, et 
jusqu'aux Açores;:car c'est à cette espèce 
voyageuse , sociale , ayant du blanc dans son 
plumage, et se tenant sur les montagnes, 
que s'applique naturellement ce que dit Ta* 
vernier des volées de m'e]*Ies qui passent (d« 
temps eu tejnpasur les froutièresde laMédie 
et de l'Arménie et délivrent le pays des aau* 
terelles , comme aussi ce que dit M. Adau^ 
«on de ces merles noirs tachetés de blanc qu'il 
a vus sur les sommets des montagnes de l'ile 
Fayal , se tenant par compagnies 'sur les 
arbousiers , dont ils mangeoient le fruit «n 
jasant continuellement. 

Ceux qui voyagent en Europe se nourrissent 
aussi de baies. M. Willughby â trouvé dans 
\km estom£^e des débris d'^usectes et des baici» 
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•emblables à celles du groseillier; mais ils 
aimeut de préférence celles de lierre et les 
raisins. C^est daùs le temps de la vendange 
quUls sont ordinairement le plus gras« et que 
leur chair devient à la fois savoureuse et 
succulente. ~ . - ^ 

Quelques chasseurs prétendent que cet 
merles attirent les grives, et que lorsqu'on 
peut en avoir de vivans , on fait de très- 
honnes chasses de grives au lacet ; on a aussi 
remarqué quUls se lotissent plus aisément 
approcher que nos merles communs , quoi- 
qu'ils soient plus difficiles à prendre dans 
les pièges. 

J'ai trouvé, en les disséquant, la vésicule 
dn fiel oblongue, fort petite, et par consé- 
quent fort différente de ce que dit Willughby; 
mais Ton sait combien la forme et la situa- 
tion des parties molles sont sujettes à varier 
dans rintérî^ur des animaux : le ventricule 
étoitmusculeux, sa membrane interne ridée 
à l'ordinaire et sans adhérence ; dans cette 
xnembrane, je vis des débris de grains de 
genièvre, et rien autre chose : le canal intes- 
tinal , mesuré entre ses deux orifices ex- 
Ifémes , ,avoit environ vingt pouces ; le veU"» 



%% HISTOIRE NATURELLE. 
Iricule ou gésier se trou voit placé entre le 
quart et le cinquième de sa longueur : enfin 
j'apperçus quelques vestiges de cœcum , dont 
Tan paroissoit double. 



VARIÉTÉS DU MERLE 
A PLASTRON BLANC. 



I. Xjes merles blancs, ou tachetés de hlanc* 
J*ai dit que la plupart de ces variétés dévoient 
se rapporter à Teeipéce du plastron blanc : et 
en effet, Âristote , qui connoissoit les merles 
blancs , en fait une espèce distincte du merle 
ordinaire, qaoiqu*ayant la même grosseur 
et le même cri ; mais il savoit bien qu'ils 
n'avoiéntpasles mêmes habitudes^ et qu'ils se 
plaisoient dans les pays montueux. Belon ne 
Teconnoit non plus d'autres différences entre 
les deux espèces que celle du plumage et 
celle de Tinstinct qui attache le merle blanc 
aux montagnes. On le trouve en effet noti 
seulement sur celles d'Arcadie , de Savoie et 
d'Auvergne, mais encore sur celles de Silésie, 
sur les Alpes, l'Apennin, etc. Or cette disparité 
d'instinct par laquelle le merle blanc s'éloigne 
de la nature du merle ordinaire , est un trait 
de conformité par lequel il se rappreelie de 
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celle du merle à plastron blanc; d'ailleUri 
il est oheau de passage comme lui , et paëse 
dans 1« même temps. £qfin n'est-il pas évi-* 
dent que la nature du merle à plastron blanc 
a plus de tendance au blanc, et n'est -il 
pas naturel de croire que la couleur blancbç 
qui existe dans son plumage» peut s'étendre 
avec plus de facilité sur les plumes voisinea 
que le plumage du merle ordinaire ne peut 
cbauger en entier du noir au blanc ? Ces rai- 
sons m'ont paru suffisantes pour m'autorisec 
à regarder' la plupart des merles blancs, ou 
tachetés de blanc , comme des variétés dans 
l'espèce du merle à plastron blanc. Le merl« 
blanc que j'ai observé avoit les pennes des 
ailes et de la queue plus blanches que tout 
le re8t€ , et le dessus du corps , excepté le 
êommet de la tête, d'un gris plus clair que 
le dessou» du corps; le bec étoit brun, arec 
un peu de jaune sur les bords : il j avoit aussi 
du jaune sous la gorge et sur la poitrine , et 
les pieds étoient d'un gris brun foncé. On 
l'avoit pris aux environs de Montbard , dans 
les premiers jours de novembre , avant qu'il 
eût encore gelé, c'est-à-dire, au temps juste 
du passage d«s iAert«« à pUstroa blAAc» puia^ 



VARIÉTÉS DUîM^ERLÈ» di 
%iie peci d« jont» auparavant on m'en aycii 
apporté denx^oie cette dernière espèce. 
' Parmi les m«rl<e8 tachetés de blanc » cett« 
deroière conienr* se combine diversement 
avec le noir : quelquefois elle se répand ex- 
clusivement sur les pennes de la queue et 
des ailes , que cependant L'on- dit être moint 
sujettes aux variations d^e couleur , taudis 
que toute»' le6 aVitres plumés, que Ton re^ 
garde comme étatt d*une couleur moin&iîxef 
conservent leur noir dans toute sa pureté ; 
d'autres fois elle forme un véritable collier 
qui tourne tout autour du cou de Toiseau , et 
qui est moins large que le plastron blanc du. 
merle précédent. Cette variété n'a point 
ëcfaappé à Belon , qui dit avoir vu en Grèce» 
eu Savoie et dans la vallée de Mauri«nire » 
une grande quantité de merles au collier » 
ainsi nommés, parce qu'ils ont une ligno 
llancfae^i leur tourne tout le cou. M. Lot- 
tin ger, qui a eu occasion d'étudier ces oi- 
seaux dane les montagnes de la I«orraine , 
où ils font quelquefois leur ponte , m'as^ 
•ure qu'ils j nichent de très -bonne heure ; 
qu'ils construisent et posent leur nid à peu 
fviê comme U griva;. que l'éducatiou d« 
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Jeurs petits se. trouve achevée- dès la fin dt 
juin; qu'ils font un voyage' tous les.ana^ 
mais que leur départ n^esl: rien moins ^u'à 
jour nommé : il commence-sur la fin de )Uil* 
let , et dure tout le mois d'août , pelidant 
lequel temps on ne voit pa«,un3eul de oes 
oiseaux dans la plaine , ,^uel qu'en soi 1 1% 
nombre ; ce qui prouva bien qu'ils suivent 
Ja montagne. On ignore «le lieu où ils se 
iretirent. M. Lottinger a)ocite que cet oiseau ^ 
qui étoit autrefois fort commun dans les 
Vosges, y est devenu assez rare» 

II. Xe giund merle de montagne. Il est 
tacheté de blanc , mais n'a point de plastron ^ 
et il est plus gros que la draine* Il passe en 
Lorraine tout à la fin de l'automne , et il est 
alors singulièrement 'chargé de graisse. Les 
oiseleurs n'en prennent que très-rarement. Il 
fait la guerre aux limaçons, et sait casser 
adroitement leur coquille sur unirocher pour 
se nourrir de leur chair. A défaut de lima- 
çons , il se rabat sur la graine de lierre. Cet 
oiseau est un fort bon gibier; mais il dégé^ 
uère des merles quant à la voix , qu'il a fort 
aigre et fort triste*. ► * 

f Je tiens ces faits çle M* le docteur LottÎDger^ . 
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^ L E MERLE , 
COULEUR DE ROSE •. 



Tous les ornlthorogistes qui ont fait men- 
tion de ce merle, n'en ont parlé que comme 
d'un oiseau rare, étranger, peu connu, que 
Ton ne voyoit qu'à ^on passage, et dont ou 
ignoroit la yérilable patrie. M. Linusus est 
le seul qui noSis apprenne qu'il habite \sl 
Lapponie et la Suisse ; niais il ne nous 
dit rien de ce qu'il y fa^t, de ses amours, de 
son nid , de sa ponte, de sa .nourriture, de seii 
Voyages , etc. Aldrovande , qui a parlé le pre« 
mier des merles'couleur dé rose , dit seule-^ 
xnent qu'ils paroisseut quelquefois dans les 
campagnes des environs de Bologne , où ils 
sont connus des oiseleurs sous le nom dV/oi/r- 

' Voyez Jes plapclies ex^luniinées, n9 ^5t-» . 

» En laiin, turfitts^içQseiis^jnertih rosea^-i^i^if 
incognito y, les oiseleurs, dts envirous de Bdogoç 
l'appel leut'j/brrto marino; en espagnol , torJos,- en 
^ti^Iois , tlie roié' or carnatiori'coîoured ouxel ; vyi 
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neaux de mer, qaUls se posent sur les tas d» 
' fumier; qu'ils pfennent beaucoup de graisse,, 
et que leur chair est un bon manger. On en a 
■VU' deux en Angleterre j'que'M: Edwards sup-^ 
pose y avoir été portés par quelque coup de- 
vent. Nous en' àvons'*oBsTrvé plusieurs ea 
Bourgogne , lesquels avoieut été pris dans le 
temps du passage , et il est probable qu'iU 
poussent leurs excursions jûsqu*en Espagne, 
a*il est vrai, coinme le dit M. Klein , qu'ils 
aient un nom dans la langue espAgnole. 

Le plumage du mâle est distingué ; il a la 
te te V le çôu > les pennes des ailes et de I9. 
queue> noirs, avec des r,eflets brilla us qui 
jouent entre le verd et iepolirprej la poi- 
trine, le ventre, le dçs , ïe croupion , et leç 
petites couvertures des ailes , sont d*un COU7 
îeur de rose de deux teintes, Tune plus claire 
et l'autre plus foncée, avec quelques taches 
noires répandues çà et4à sur cette espèce dç 
•capulaire qui descend par - dessus jusqu'à 
la queue, et par-dessous jusqu'au bas^ventre 
exclusivement : outre cela , la tête a pouf or- 
nement uuè espèce de hiippe qui se jette en 
arrière comme celle du jaseur , et qui doi^ 
faire un bel effet lorsque roiseaul^ r^içve^ . 



Le 1»in«y«tttT« , ies coin^tHteÉ{itflér2etii^ 
éé la queoeet les jambM MBt «ynuteooukHr^ 
f«mbruDi< , le tatse el le» doigté^ ^FilWdi'atfgé' 
terne, le i>ec mi^payti dé^ n«i^et di»^QoiJletAil 
de chair (maU la di^tribMieià de iiéb>^tteli«éL 
semble n'^tiv' ^eiixl fiixe en oelté'^fl^èl'ca^ 
daus les itfèividns c[tte npu» ài^î^us^ «bsirv^k f^ ^ 
et. dans ceux d'Aldro^aiide', la l^asè: du bec> 
étoit itoirâ-lre, et tout, le^ fVême eoAlsfur dst 
cfaair , aa' lieu que > dass)i«v:i*di^idu8 èb^i^ 
vës par M« Edwards, o^étoU la pbiMt<du Ve» 
^ui ëtoit noire, el ce nqjiiiveicj^aigeoit par- 
nuances en un orangé terne, qui ëtoitlâTieott» 
leur de la base du bec. çt.ççl^^ 41^8 jjieds); ,U 
dessous de la qqeue parçlt .cQ];time .marbré.,, 
effet pxoduijL par la c9U(lp\iK, d^ ses couver-« 
tures inférieures, qui sont uoSurâtres et Cec* 
minées de blanc. 

La femelle a la tète noire comme le mâle » 
mais non pas le côu hlletf'ptnnes de la queue 
et des ailes , qui sont d'une teinte moins fon- 
cée { les couleurs du scapulaire sont aussi 
moins vives. 

Cet oiseau est plus petit que notre merlt 
ordinaire ; il a le bec,, les ailes , les pieds el 
les doigts plus longs à proportion * il a beau* 
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Conp.,pliX«. tf e rapporta de graa^^ur, «le cop* 
fpxiD^tipa.« jçlmé^oiie dUii»liiM4 ..aveçj.e^.crifi^ 
^ p]a%lraii 1>lanc; cajp i\ est voyageur CQviiai^ 
1{I4. .Cf^pendaji^iil faulavottjer qiie I'mji. 4.ea> 
DD^rl^A cPMlj^Mt der^e qui a ëté.t^iié en Aur 
gJb&terT^,. .ftlloit d& compiSigalA.fivtfi des «^er^ea. 
4 b)^c iaune.. Saibogi^eur, psise 4« }a points 
du b«« juaqU'iBLii .b9Ulrde.la.q'Ueue, e«tde«ep^ 
pouce» «rois. 'quarU, et jusqu'au .l^out.dea^ 
onglet , dei sep4 ipouQ^f ,tit demi ; il en ^ t^eizo^ 
à ^uatpTKte.de .voi»'et ses aiie& , dans leuiç- 
7iepp4t/ attei^eiit presque rjextrémité de la 
^ueï^e.l^,. .. , .'.M) '' 

■ '*'Voibi'àcs kàtres (Jimensions ': U queue a trois 
s pouces,' le bée* 'envi roo Vreize ligues, le pied qua-. 
forte, et le 'doij^t do milieu de quatorze à quinze. 
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Xjàhom. qu'on â donné à cet oiseau indique; 
s^àseaÈ les lieux o& il faut le chercher ; il I^a^ 
bile les' rochers et lés montagnes y on le 
trouve 'sûr celles du Bugey et dans les en- 
droits les pliis sauvages. Il se pose ordinaire-: 
ment sur l'es grosses pierres, et toujours à^ 
découvert : il est très -rare qu'il se laisse ap- 
procher à la portée du fusil; dès qu'on Vji- 
Tancé un peu trop, il part et va. se poser ^ 
une jpste distance sur une autre pierre 'située 
de manière qu'il puisse do^miner ce qui l'eu-; 
TÎronne. Il sembjle qu'il n'est sauvajge que^ 
par défiance , et qu'il connoit tous les dan-r 
gers du voisinage de l'homme. Ce ^voisinage 
a cependant moins de dangers pour lui qucL 
pour bien d'autres oiseaux : il ne risque gu^re 
^ue sa liberté; car, comme il chante Ijien, 
naturellement et qu'il est susceptible d'ajp- 
prendre à chanter encore mi^ux , on le re-i 
cherche bien moii^s pour Je manger * quoi,-* 

♦ Voyez les planches çnluœinécf , ^« Sfo;^ 
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qu'il soit un fort bon morceau, que^ pour 
jouir ée 8on chant, qui*ifst*doux , varié-, et 
fort approchant de celui de la fauvette t d'ail- 
leurs il a bientôt laTt de's* approprier le ra- 
/inage des autres, oiseaux^ et même celui, df 
notre musique. Il comnaence tous les jours à 
se faire entendre un peu ayant l'aurore > qu'il, 
annoncé par quelques sons ëclatans , et il fait 
de même au coucher du soleil., LorsquVn. 
s'approche de sa cage au milieu de la nuit 
avec une lumière, il se met aussitôt à chan- 
ter ; et pendant la journée , lorsqu'il ne 
chante point, il semblé s'exercer à demi-voik 
èl préparer de nouveaux âîrs. 

Par une suite de leur caraclçre défiant , cet 
oisealix cachent leurs nids avec grand soîu, 
et l^élablis'sent dans des trous de rocher, prèai 
. du plafond des cavernes les pi us inaccessibles ;• 
ce n'est qu*avee beaucoup de risque et de 
peine qu*on peut grimper jusqu'à leur cou- 
vée, et ils la défendent avec courage contre 
les ravisseurs ; eh tâchant de leur crever les 
yetix. 

Chaque ponte est de trois ou quatre œuft. 
Lorsque leurs petits sont ëtlos , ils les nour- 
lissent de vers et d'in&ecle» , c'est-à-dire, 4e* 
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•limeuft d^nt il» vivent ieux^mêihes : cepen- 
dant ils p0«yent; s'accommodea;. d'une autre 
nourriture f et. lort^u'joi^ lea.élèfve eu cage^» 
on leur doui&e ayec.'am:cèa^la: mâraè .p^^tée 
gu'auY . rosaiguois. Mais , ^ouif • pouvi>ii- let 
élever , : il iau t le^ .prei»dre dan a le .«nié :; i cav 
dès qu'iUioQtiaituaag«.d6ilettr$.ai]^8et qu*ilt 
9uX .pris . possesfiioji de l'air> ils ne se laissent • 
attraper. I^«ucune sorte' de> piégisftr; el; quaud 
oa viendrait à. bout de les surpirendre, ce 
•croit toujours, à pure pexte./ ils .ne survi-* 
Tr.Qien^ P^ à^eur. libérien . 

Le» merles. de rocbç.f^ {trouvent en quelr 
^ues endr9i(.si4§ VAll^w^^nei dans les Alpes, 
les nioniagu.?&>du Tii^l,, di^.iBugey , leto, 
P;i m' 9, ^porté une. itam^W de.peile espèce, 
prise le la mai sur ses jpeçfta eUp At:eit établi 
son nid sur- un rocher dans les en virons, de 
Montbard, où ces oiseaux «ont fort rares et 
toul-à-fait inconnus fses' couleurs avoient 
moins d'éclat que celles du mâle. Celui-ci est 
un peu moins gros que le merle ordinaire , 
et proportionné tout différemment ' ses ailes 
•ont très-longues , et telles qu'il convient à 
un oiseau qui niche au plafond des cavernes ; 
•Uet forment, étant déployées, une enver« 
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gure de treize à- «jiiatdrzc pouoeâ, «t etlesVë«i 
lendent ; éumt repdiëeà , presque JDsqu'au 
bout de la- queure, qui n'a pas 'troié pouces de 
long : le 'bee a environ un ponce* 

A<Tégard du plumage , la-tèleet le cou éont 
comme recouverts d*«a coqufeluchon cendré, 
Tarie de petite» taches roiieses : le tlo# est 
Rembruni prés du^oil, et d'une couleur plut 
claire près^die la qiieite : les dix pen îles laté- 
rales de celle-ci sOnt rousses , et les deuit i<A> 
t^rmëdiaires UrAittes ; les penties desuiileset 
leurs couvertures sontd'nue côuleui? obseuré 
et bordées d'une couleur plus claire : enfin 
la pbitrine et ten) le* dessous dli' coi;p8 sont 
oriangés, vafiéfr'>pai:* dio pelltes'tnouchetures, 
les unes blanches' et le» autres brunes; lebeç 
et les jpieds soiLinoirâtrcs. : / ., .1.. 
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LE IVÏERLE BXEU 



On telrouve dans ce merle le ihème fonà 
ie couleur que dans le merle de roche, c*e8t- 
à-dire, le cendré bleu (mais sans aucun mé- 
lange d*b range) , la même taille, à peu préé 
les mêmes proportions , le goût des mimet 
nourrUures, le même ramage, la même ha* 
bitude de se tenir sur le somment desmou^ 
tagnes et de poser son nid sur les rochers le« 
plus escarpés , en sorte qu*oii seroit. tenté d# 
le regarder comme une race appartenant à 1^ 

« La plancha enlumniëe'^ n« 260, repi^sente M 
ftinelk ; et U planche 18 de M. Edwards représenta 
le maie. 

to Je doBie ïoftt qae ce soît le xôtui 'd'Aristoté 
[Uisi. anim, lib. IX « cap* ui)^ qui «voie le beê 
long, ]e pied grand et le tarie couit^ce qui ne con« 
vient guère au merle hleu» £n latin ^ cjanus, cctnt^ 
leusj etc.; en italien, merlo biapo ^ çn j^llcmand , 
hlau'VOgely blau-sUin amsel^ kUiji blawzimmer. 
On lui a aus^ appliqué les noms qui conviennent au 
merle de roche, et même œuK de moineau ou p<u^ 
èer^au toUtcâr&é 
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même espèce j|ue le merle de roche ; au^t 
plusieurs ornithologistes les oût pris l'un 
pour Taulre. Les couleurs de sou plumage 
varient un peu dans les descriptions , et sont 
prohahiement sujettes à des variations réellet 
d*un individu à Tautré, selon Tàge/lesexe, 
le climat, 'etc. Le mâle, que M. Edwards a 
représenté' planché XVIII, n'étoit pas d*un 
bleu uniforme par- tout ; la teinte de la par- 
tie supérieure du corps étoit plus foncée que 
la teinte de la partie inférieure : il avoitlet 
pefines de la queue noirâtres , celles des ailes 
brunes, ainsi q*u'e les grandes couvertures, 
et celles-ci terminées de blanc , les yeux en- 
tourés d'un cercle jaune , le dedans de la 
bouche orangé , le bec et les pieds d'un brun 
presque noir. Il paroit qu'il j a plus d'u»i* 
formité^dans le plumage de la femelle. 

Belon^ qui a vu de ces oiseaux à lUguse en 
Dalmatie» nou^ dit qu'il 7 en a aussi dans 
les iles deN^repont, de Candie, deZante, 
de Corfou , etc. et qu'on les recherche tifcau'^ 
coup à cause de leur chant : mais il ajouta 
qu'il ne s'en trouve point naturellement en 
France , ni en Italie. Cependant le tnu» de 
mer qui sépare la Dalmaii« de l'Italie n'est 



DU MERLE BLEU. • 3^ 
point une barrière insurmontable, sur-tout 
pour ces oiseattx , qui, suivant Belon lui** 
même , voient beaucoup mi«ux que le merle 
ordinaire, et qui« au pis aller, pourroient 
faire le tour et pénétrer en Italie en pas- 
sant par rétat de Venise. D'ailleurs c'est in 
fait que ces merles se trouvent en Italie : 
celui que M. Brisson a décrit, et celui qua 
nous avons fait représenter, n^ 35o, ont,ëté 
tous deux envoyés de ce pays. M. Edwards 
avoit appris par la voix publique qu'ils y 
nichoieut sur le& rochers inaccessibles, ou 
dans les vieifles tours abandonnées *; et de 
plus, il en a vu quelques uns qui avoient 
été tués aux environs de Gibraltar : d'où il 
conclut, avec assez de fondement, qu'ils sont 

* M. Lottinger me parle d'un merle plombé qui 
piisse dans les moDiagoes de Lorraine aux mois de 
septembre et d'ociubre , qui est alors beaucoup plus 
gras el de meilleur goût que nos merles ordinaires, 
mais qui ne ressemble ni au mâle ni à la femelle de 
ceue deroi^fe espèce. Comme la notice que j'ai 
reçue de cet oiseau n'étoit point accompagnée de 
description « je ne puis décider s'il doit être rap- 
porté comme variété à l'espèce de merle bleu dont il 
semble se rapprocher^ par le plumage et par ks 
Biœurs. 

Oi«Mu«, VI. * 
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répandus dans tout le midi de l'Europe. Mai» 
cela doit s*entei;idre seulement des monta- 
gnes; car il est rare qu'on rencontre de ces 
oiseaux dans la plaine. Leur ponte est ordi* 
nairement de quatre' ou cinq œufs; et leur 
jchair, sur-tout celle des jeunes, passe pour 
uu fort bon manger. 



LE MERLE SOLITAIRE*, 



V oici encore un merle habitant des mon-< 
tagnes, et renommé pour sa belle voix. On 
sait que le roi François !«' prenoit un sin- 
gulier plaisir à l'entendre, et qu aujour- 
d'hui même un mâle apprivoise dé cette es- 
pèce se vend fort cher à Genève et à Milan, 
et beaucoup plus cher encore à Smyrne et à 
Gonstantinople. Le ramage naturel du merle 

* Il est probable que c'est ici le ko^^^oc Càttoç, pu 
petit merle, dont Aristote dit (liv. IX, cliap. 19 de 
sOD Histoire des animaux) qu'il est semblable au 
xDcrle noir, excepté que son plumage est brun, que 
son bec n'^est point jaune, et qu'il a coutume de se 
tenir sur les rocbers ou sur les toits. Je ne sache 
que le solitaire h qui tout cela puisse convenir. 
D'ailleurs cet oiseau se trouve dans 1rs iles de TAr- 
cbipel, et par conséquent ne put être inconnu è 
Aristote ou à ses correspondaus» Ea laiin, passer 
si'H turdiis solitariusy dont les Italiens ont fahpas^ 
sera solitaria ; les François , paisse solitaire; les 
AWtm^uàs , passer solitary; et les Anglois, tolé^. 
tary sparrotv. 
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solitaire est en effet tr^s-doux, très-flûte, 
mais un peu triste, comme doit être le chant 
de tout oiseau vivant en solitude. Celui-ci se 
tient toujours seul , excepté' dans la saison 
de l'amour. A cette époque, non seulement 
le mâle et la femelle se recherchent, mais 
couvent ils quittent de compagnie les sora^ 
mets agrestes et déserts , où jusque-là ils 
avoieul fort bien vécu séparément , pour ve- 
nir dans les lieux habités , et se rapprocher 
de l'homme. Us sentent le besoin de la so- 
ciété dans le moment où la plupart des ani- 
xnaux qui ont coutume d*y vivre, se passe- 
roient de tout l'univers : on diroit qu'ils 
veulent avoir des témoins de leur bonheur, 
afin d'en jouir de toutes les manières pos-^ 
sibles. A la vérité, ils savent se garantir des 
inçonvéniens de la foule, et se faire une so- 
litude au milieu de la société, en s' élevant à 
une hauteur où les importuuitës ne peuvent 
atteindre que difficilement. Ils ont coutume 
de poser leur nid, fait de brins d'herbes et 
de plumes, tout au ha.ut d'une cheminée 
isolée, ou sur le comble d'un vieux château , 
ou sur la cime d'un grand arbre, et presque 
toujours à portée d'un clocher ou d'une tour 
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' élevée : c'est sur le coq de ce clocher, ou sur 
Ja girouette de celle tour, que le inàle se lient 
des heures et des journées entières, sans cesse 
occupé de sa coni pagne tandis qu'elle couye, 
et 8*efforçant de charmer les ennuis de sa 
situation par un chaut coutinnel. Ce chant, 
tout pathétique qu'il est , ne suffît pas à 
l'expression du sentiment dont il est plein; 
un oiseau solitaire sent plus, et plus pro-> 
fondement, qu'un autre : on voit quelque- 
fois celui-ci s'élever eu chantant, battre des 
ailes» étaler les plumes de sa queue, relever 
celles de sa tête, et décrire en piaffant p1u<^ 
sieurs cercles, dont sa femelle chérie est le 
centre unique. 

Si quelque bruit extraordinaire , ou la pré- 
sence de quelque objet nouveau , donne xle 
l'inquiétude à la couveuse, elle se réfugie' 
dans sou fort, c'ei^t-à-dire, sur le clocher .ou 
sur la tour habitée par sou mâle, et bientôt 
elle revient à sa couvée, qu'elle ne renonce 
jamais. 

Dès que les petits sont éclos, le maie cesse 
de chanter, maïs il ne. cesse pas d'aimer : au 
contraire, il ne se tait que pour donner à 
celle qu'il aime, qne,uouvclle preuve de sou 
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amour, et partager avec elle le soin de porter 
la becquée à leurs petits; car, dans les ani<« 
maux, Tardeur de l'amour n'annonce pas 
seulement une plus grande fidélité au yœu 
de la Nature pour la génération des être? , 
mais encore }\n zèle plus vif et plus soutenu 
pour leur conservation. 

Ces oiseaux pondent ordiuairement cinq^ 
ou six œufs. Ils nourrissent leurs petits d'in- 
sectes, et ils s'en nourrissent eux-mêmes, 
ainsi que de raisins et d'autres fruits. On les 
yoit arriver au mois d'avril dans les-pays où 
ils ont coutume de passer l'été^; ils s'en vont 
à la fin d'août, et reviennent constamment" 
chaque année au même endroit où ils ont eu 
premier lieu fixé leur dom^icile. Il est rare 
qu'on en voie deux paires établies dans le 
même canton *. 

Les jeunes, pris dans le nid, sont capables 
d'instruction : la souplesse de leur gosier se 
prête à tout, soit aux^ airs , soit aux paroles ; 
car ils apprennent aussi à parler, et ils se 

* Il y en a tous les ans une paire sur le clocher 
de Sainie-Reine , peiiie \ille de mon voisinage, 
ci tuée à mi-cule d'une montagae passablenicn( 
élevée. 



DU MERLE SOLITAIRE- 4^. 

mettent à chanter au milieu de la nuit , sitôt 
qu'iU voient la lumière d'une chandelle; lia 
peuvent vivre en cage jusqu'à huit ou dix 
ans, lorsqu'ils sont bien gouvernés. On en 
trouve sur les montagnes deFrance et d'Italie, 
dans presque toutes les îles de TArchipel, , 
sur-tout dans celles de Zira et de Nia , où l'on 
dit qu'ils nichent parmi des tas de pierres, 
et dans l'île de Corse, où ils ne sont point 
regardés comme oiseaux de passage*. Cepen* 
dant en Bourgogne il est inoui que ceux que 
nous voyons arriver au printemps et nicher 
sur les cheminées ou sur les combles des 
églises, j passent l'hiver* Mais il est possiblé^ 
de concilier tout cela c le merle solitaire 
pent très-bien ne point quitter l'tle dé Cors^» 
et néanmoins passer d'un canton à l'autre, 
et changer de domicile suivant les saisons, à 
peu près comme il fait en France. 

Les habitudes singulières de cet oiseau et 
la beanté de sa voix ont inspiré au peuple 
une sorte de vénération pour lui. Je connoia 
des pays où il paase pour un .oiseau de bon 

* C'est ce que fap^rc;B(1s par M. Artiec, profest 
seur d'histoire Baiurcllç à Bastia, que [j'ai déjà ci\ 
cx^asioade ciier. 
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augure, où Ton souffriroil impatieinmeut 
qu'il fût iroublé dans sa ponte, et où sa mort 
8e roi t presque regardée comme un malheur 
public. 

Le merle solitaire est un peu inoins gros 
que le merle ordinaire; mais il a le bec plus, 
fort et plus crochu par le bout*, et les pieds 
plus courts à proportion. Son plumage est 
d'un brun plus oli moins foncé, et moucheté 
de blanc par-tout, excepté sur le croupion 
et sur les pennes des ailes et de la queue ; 
outre cela, le cou , la gorge, la poitrine et 
les Couvertures des ailes, ont dans le mâle 
une teinte de bleu et des reflets pourpres qui 
manquent absolument dans le plumage de la 
femelle ; celle-ci est d*un brun plus uni- 
forme, et ses ^mouchetures' sont jaunâtres. 
L*un et l'autre ont l'iris d'un jaune orangé, 
l'ouverture de.s narines assez grande , let 
bords du bec échancrés près de la pointe, 
comme dans presque tous les merles et toutes 
les grives; l'intérieur de la bouche jaune; la 

* Gela seul auroit dû le faire exclure du genre 
des merles dans touie d^stribuiion méthoçjique où 
Ton a établi pour l'un des çaracetrcs de ce genre, 
h bout de la mandibuh supérieure presque droiU 
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langue divisée par le bout en^ trois filels, 
dont celui du milieu est le plus loug; douze 
pennes à la queue, dix-neuf à chaque aile, 
dont la première est très -courte; enfin 1^ 
première phalange du doigt extérieur unie à 
celle du doigt du milieu. La longueur totale 
de ces oiseaux est de huit à neuf pouces , leur 
vol de douze à treize, leur queue de trois, 
leur pied de treize lignes , leur bec dé quinze ] 
les ailes repliées s'étendent au-delà du milieu 
^e la ^ueue. 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT AU MERLE 
SOLITAIRE. 



ï, 

LE MERLE SOLITAIRE DE MANILLE \ 

V^ETTE espèce paroit faire la nuance entre 
notre merle solitaire et notre merle de roche : 
elle a les couleurs de celui-ci, et distribuées 
en partie dans le même ordre; mais elle n'a 
pas les ailes si longues, quoiqu'elles s'ëten*- 
dent dans leur repos jusqu'aux deux tiers de 
la queue. Son plumage est d'un bleu d'ar* 
doise, uniforme sur la tête, la face posté- 
rieure du cou et le dos; presque entièrement 
bleu sur le croupion ; moucheté de jaune sur 
la gorge , la face antérieure du cou et le haut 
de la poitrine; plus foncé sur les couvertures 

* Voyez les planches enluminée?, n* 636., 



ttlStOIRF NATURELLE; 4-? 
)!es ailes, avec des mouchetures semblables, 
mais beaucoup plus clair semées , et quelques 
taches blanch>s encore moins nombreuses : 
le reste dn dessous du corps est orangé , moù« 
cheté de bleu «t de blanc; les grandes penne» 
des ailes et de la queue sont noirâtres, et les 
dernières bordées de roux ; enfin le bec est 
brun, et les pieds presque noirs. 

Ce solitaire approche de. la grosseur de 
notre merle de roche. Sa longueur totale est 
d'environ huit pouces , son vol de douze ou 
treize , sa queue de trou', et son bec d'un aeul 
pouce. 

La femelle * n'a point de bleu ni d'orangé 
dans son plumage, mais deux ou trois nuances 
de brun, qui forment entre elles des mou- 
chetures assez régulières sur la tête, le dos et 
tQut le dessous du corps. Ces deux oiseaux 
faisoient parl,ie de l'envoi de M. Sonherat. 

* Voyez les planches enluminées, n® 564 , fig. 1, 
où cette femelle est représentée sous le nom dcL 
niêrU solitaire de Manille» 
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IL 

LE MERLE SOLITAIRE DES 
PHILIPPINES *. 

» On retrouve dans cet oiseau la figure, le 
port et le bec des solitaires, et quelque chose 
du plumage de celui de Manille ; mais il est 
un peu plus petit. Chaque,plume du dessous 
du^ corps est d'un roux plus ou moins clair, 
bordé de brun; celles du dessous du corps 
sont brunes , et ont un double bord , le plus 
intérieur noirâtre et le plus extérieur blanc 
. sale t les petites couvertures des ailes ont 
une teinte de cendré, et celles du croupion 
et de la queue sont absolument cendrées; la 
tête est d'un olive tirant au jaune, le tour 
des yeux blanchâtre , les pennes de la queue 
et des ailes brunes bordées de gris, le bec 
et les pieds bruns. 

La longueur totale de ce solitaire est d'en- 
vifbn sept pouces et demi : il a plus de douze 
pouces de vol , et ses ailes repliées vont 

* Yoyez les planches enluminées, n» 33<j« 
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jusqu'aux trois quarts de la queue, qui est 
composée de 4ouze peunes, et n'a que deux 
pouces deux tiers de lopg. 

Cet oiseau , qui a été envoyé par M. Poivre, 
a tant de rapports avec le solitaire de Ma- 
nille, que je seroîs peu surpris qu'il fût 
reconnu dans la suite pour n'être qu'une 
simple variété jd'âge dans cette espèce, d'au- 
tant qu'il vient des mêmes contrées, qu'il 
est plus petit, et que ses couleurs sont, pour 
ainsi dire, moyennes entre celles du mâle et 
celles de ]|a femelle. 



OISEAUX ÉTRANGERS 



QUI ONT RAPPORT AUX MERLES 
D'EUROPE. 



L 



LE JAUNOIR DU CAT DE BONNE-^ 
ESPÉRANCE *. 

VJE merle d'Afrique a runiforme de nos 
merles d'Europe, du noir et du jaune, et de 
là son nom de jaunoir; mais le noir de son 
plumage est plus' brillant, et il a des reflets 
qui lui donnent à certains jours un œil ver- 
dâtre : on ne voit du jaune, ou plutôt du 
roux , que sur les grandes pennes des ailes , 
dont les trois premières sont terminées de 
brun , et les suivantes de ce noir brillant 
dont j'ai parle. Ce même noir brillant et 
à reflets se retrouve sur les deux penives 

• Voyez les planètes enluminées, n» 199. . 
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intermédiaires de la queue, et sur ce qui pa« 
roU au dehors des pennes moyennes des 
ailea; tout ce qui esl caché de ces pennes 
moyennes » et toutes les pennes latérales de 
la queue en entier, «ont d'un noir pur : le* 
bec .est de ce même noir; mais les pieds sont 
bruns. ^ 

Le jaunoir est un peu phis gros que notre 
merle ordinaire. Sa longueur est de onze 
pouces , son vol de quinze et demi , sa queue 
de quatre , son bec, qui est gros et fort , de 
quinze lignes, et son pied de quatorze : ses 
ailes dans leur repos ne vont qu'à la moitié 
de la queue, 

IL 
« LE MERLE HUPPÉ DE LA CHINE ». 

QuoiQTTE cet oiseau soit un peu plu* 
gros que le merle , il a le bec et les pieds 
plus cou rts, et la queue beaucoup plus courte : 
' Voyez les planches enluminées, n^^Boy, 
■ Les voyageurs parlent d'un merle noir de Ma- 
dagascar qui a une huppe posée précisément commo 
«relie du merle de cet article^ 
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presque tout sou plumage est noirâtre, avet 
une teinte obscure de bleu ,,msiis sans aucun, 
reflet; on voit au milieu des ailes une tache 
blanche , appartenant aux grandes pennes 
de ces mêmes ailes -, et un peu de blanc à 
rextrémité des pennes latérales de la queue; 
le bec et les pieds sont jaunes, et l'iris d'un 
bel orangé. Ce merle a sur le front une pe- 
tite touffe de plumes longuettes , qu'il hé- 
ïisse^quand il veut : mais malgré cette marque 
' distinclive, et la différence remarquée dans 
«es proportions , je ne sais si l'on ne pourroit 
pas le regarder comme une variété de climat 
dans l'espèce de notre merle à bec jaune; il 
a, comme lui, une grande facilité pour ap- 
prendre à siffler des airs et articuler des pa- 
roles. On le transporte difflcilement en vie 
de la -Chine en Europe. Sa longueur est de 
buit pouces et demi ; ses ailes dans leur 
Xepos s'étendent à la moitié de la queue* 
^ui n'a que deux pouces et demi de long, ^t 
^ui est composée de douze pennes à peu pr^ 
•gales. 
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1 1 1. . 

LE PODOBÉ DU SÉNÉGAL ». 

Nous sommas redevables à M. Adansou 
de ceKe espèce étrangère et nouvelle, qui a 
le bec brun , les ailes~et les pieds de couleur 
rousse , les ailes courtes ,. la queue longue^ 
étagée» marquée de blanc à Textrémité de 
ses pennes latérales et de ses couvertures 
inférieures. Dans tout le reste, le podobé est 
noir comme nos merles , et leur ressemble 
pour la grosseur comme pour la forme au 
bec ', qui cependant n'est point jaune. 

IV. 

LE MERLE DE LA CHINE \ 

Ce merle est plus grand que le nôtre; il a 
les pieds beaucoup plus forts , la queue plus 
longue et d\ine autre forme, puisqu'elle est . 
étagée. L'accident le plus remarquable de 

» Voyez les planches euluimaécs , n» 354. 
* Jbid* no 604* 
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son plumage, c'est comme une paire de lu^ 
nettes qui paroit posée sur la base de son bée , 
et qui s!ëtend de part et d'autre syrses yeux ; 
les côtés de ces lunettes' sont de figure à peu 
près ovale 'et de couleur noire \, eu sorte 
qu'ils tranchent sur le plumage gris de la 
tête et du cou. Celte même couleur grise , . 
xuêlée d'une teinte verdâtre, règne sur tout 
le dessus du corps, compris les ailes et les 
penties intermédiaires de la qileue ; les pennes 
latérales sont beaucoup plus rembrunies ; 
une partie de la poitrine et le veutre sont 
d'un blanc feale, un peu jaune jusqu'aux cou- 
vertures inférieures de la queue , qui sont 
rousses. Les ailes dans leur repos ne s'é- 
tendent pas fort au-delà de l'origine de lu 
queue. 
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V. 

LE VEÏID-DORÉ, ou MERLE A LONGUE 
QUEUE DU SÉNÉGAL ». 

La queue dé ce merl« est en effet très-Ion gue, 
puisque la longueur de l'oiseau entier, qui 
est d'environ sept pouces, mesurée de la 
pointe du bec à rextrémité du corps ^ ne fait 
pas les deux tiers de la longueur^ de cette 
queue. L'étendue de son vol ne répond pas , 
à beaucoup près , à cette dimension exces- 
sive; elle est même bien moindre à propor- 
tion , puisqu'elle surpasse à peine celle du, 
merle , qui est un oiseau plus petit. Le verd^ 
doré a aussi le bec plus court proportionnel- 
lement ; mais il a les pieds plus longs ^. La 
couleur générale de cet .oiéean est ce beau 

' Voyez les planches enlumioées , n^ 220. On a 
un peu exagéré la queue dans cette figui'e. v 

* Voici ses mesures précises, suivant M« Brisson : 
longueur totale, dix- huit pouces ; longueur prise 
de la pointe du bec au bout des ongles, dix pouces 
et deuii; vol ^ quatorze pouces un quart; queuc> 
onze ; bec , treize ligues ; pied , dÀx^huii^ ' 
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verd éclatant ^ue l'on voit briller sur le plu- 
xnage des canards , et elle ne varie que par 
différentes teintes , par différens reflets qu'elle 
prend en differens'endroits : sur la tête» c'est 
une teinte noirâtre à travers laquelle perce 
la couleur d'or; sur le croWpion et les deux 
longues pennes intermédiaires de la queue , 
ce dont des reflets pourpres ; sur le ventre et 
les jambes , c'est un verd changeant en une 
couleur de, cuivre de rosette ; dans presque 
tout lejreste , c'est un beau verd doré , comme 
l'indique le nom queg'ai donné à cet oiseau , 
en attendant que l'on sache celui sous lequel 
il est connu dans son pays. 

Il y a au Cabinet du roi un oiseau tout-à- 
fait ressemblant à celui-ci*, excepté qu'il n'a 
pas la ,queue si longue à beaucoup près. Il 
est probable que c'est un verd-doré qui aura 
été pris au temps de la mue , temps où cet 
oiseau peut perdre sa longue queue, comme 
la veuve perd ïa sienne. 

* Cet oiseau est étiqueté , merle verd du 5/- 
ne'gal. 
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VI. 

LE FER- A-CHEVAL, ou MERLE A 
COLLIER D'AMÉRIQUE *. . 

Uk £ marque noire en forme de fer-à-che- 
val , qui descend- sur la poitrine de cet oi- 
seau , et une bande de même couleur sortant 
de chaque côté de dessous son œil pour ^e 
jeter en arrière, sont tout ce qu'il y a de noir 
dans son plumage; et la première de ces 
taches , par sa forme déterminée , m'a paru 
ce qu'il j avoit de plus propre à caractériser 
cette espèce , c'est-à-diré , à la distinguer des 
autres merles à collier. Ce fier-à-cheval se des- 
tine sur un fond jaune , qui est la couleur de 
la gorge et de tout le dessous du corps,, et qui 
reparoi t encore entre le bec et les yeux ; le 
brun règne sur la tête et derrière le cou , et 
le gris clair sur les côtés; outre cela , le som- 
met de la tête est marqué d'une raie blan- 
châtre ; tout le dessus du corps est^ gris d^ 
perdrix ; les pennes des ailes et de la queuo 

* ^n latin 9 alaudcf mçgiuK% 
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6ont brunes, avec quelques taches roussâtres^; 
les pieds sont bruns et fort longs , ^t le bec, 
qui est presque noir, a la forme de celui de 
nos merles. Cet ois<>au î^encore cela de com^- 
mun avec eux, qu'il chante très-bien au prin- 
temps , quoique son chant ait peu d'étendue. 
Jlùe se nourrit presque que de menues graines 
qu'il trouve sur la terre' , en quoi il res- 
semble aux alouettes ; mais il est beaucoup 
plus gros , plusgros même que notre merle , e( 
il n'a point l'ongle postérieur alongë comme 
les alouettes. Il se perche sur la cime des 
arbrisseaux , et l'on a remarqué qu'il avoit 
dans |a queue un m^ouvement fort brusque 
de bas en haut. A vrai dire, ce n'est ni une 
alouette ni un merle * mais , de tous les oi* 
éeaux d'Europe, celui avec qui il semble, 
avoir plus de rapports , c'est notre merle 
ordinaire. Il se trouve non seulement dans la 
Virginie et dans la Caroline, mais dans pres- 
que, tout le continent de l'Amérique'. 

» M. Linoaeus dit que les trois pennçs latérales 
de la queue sont blanches eu partie. 

* Par exemple, celle de Vornithogalum à fleurs 
jaunes. 

3 M. LiuDdeus prétend qu'il* se trouve aussi en 
AlVit|t|e. 
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Le sujet qu'a observé Calesby pesoit trois 
onces et un ^uart ; il avoit dix pouces de la 
pointe du bec au bout des ongles , le bec long 
de quinze ligues, et les pieds dc^ dix-huit ; ses 
ailes dans leur repos s'étendoieut à la moi* 
tié de la queue. 

VII. 

LE MERLE VeRD D'ANGOLA *. 

L£ dessus du corps, de la tète, du cofi, 
de la queue et des ailes , est , dans cet oiseau ^ 
d*un,yerd olivâtre; mais on apperçoit sur 
les ailes des taches rembrunies , et le crou-^ 
pion est bleu : on voit aussi sur le dos , comme 
devant le cou, quelque mélange de bleuavec 
le verd ; le bleu se retrouve pur sur la partie 
supérieure de la gorge; le violet Tègne sur la 
poitrine , le ventre, les jambes et les plumes 
qui recouvrent l'oreille ; enfin les couver- 
tures inférieures de la queue sont d'un jaune 
olivâtre , le bec et les pieds d'un noir décidé. 

Cet oiseau est de la même grosseur qua 

* Voyez les planches cDluiaiÎDces, n® 56 c. 
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celui auquel M. Brisson a donné le mêihfl 
nom , et il lui ressemble aussi par les pro- 
portions du corps: mais le plumage de ce 
dernier est différent ; c'est par - tout Uu 
. beau verd canard , avec une tache de violet 
d'acier poli sur la partie antérieure de Taile. 
La grosseur de ces oiseaux est à peu près 
celle de notre merle , leur longueur d'envi-" 
Ton neuf pouces , leur vol de douze pouces et 
un^uart, et leur bec de onze à douze liglies; 
leur^ ailes dans leur repos vont à la moitié 
de la queue, qui est composée de douze 
pennes égales. 

Il est probable que ces deux oiseaux appar-* 
tiennent à la même espèce ; mais j'iguora 
*quel est celui des deux qui représente la tige 
primitive, et quel est celui qui doit n'être 
regardé que comme une branche collatérale, 
•u , %i i'oji veut, comme une simple variété. 
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LE AIERLE VIOLET DU ROYAUME DE 
JUIDA*. 

Le plumage de cet oiseau e»t peint dei 
mêmeB couleurs que celui du prëcédeul;. 
c'est toujours du violet , du yerd et du bleu , 
mais distribués difiTéremment : le violet pur 
règue sur la tête^ le cou et tout le dessus du 
corps; le bleu sur la queue et se^ couvertures 
supérieures; le verd eufin sur les ailes : maii 
celles-ci ont une bande bleue près de leur 
bord inférieur. 

Ce merle est encore de la même taille que 
notre merle verd d'Angola ; il paroit avoir 
le même port ; et comme il vient aussi dts 
mêmes climats, je serois fort tenté de le rap- 
porter à la même espèce, s'il n*avoit les ailes 
plus longues , ce qui suppose d'autres allures 
et d'autres habitudes : mais, comme le plus 
ou moins 'et longueur des ailes dans les 
oiseaux desséchés dépend en grande partie d« 

* Voyez les planches enlaminées , n» 54o« 

i 
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la manière dont ils ont été préparés, on ne 
peut guère établir là- dessus une différence 
spécifique, et il est sage de rester dans le 
doute, en attendant des observations plus 
décisives. 

IX. 

LE PLASTRON NOIR DE CEYLAN ** 

J £ donne un nom particulier a cet oiseau , 
parce que ceux qui Tont vu ne sout pas d'ac« 
cord sur l'espèce à laquelle il appartient. M. 
Brisson en a fait no merle, et M. Edwards une 
pie ou une pie-erièche* Pour moi , j'en fais 
un plastron noir, en attendant que ses mœurs 
et ses h|ibi(udes, mieux con'nues, me mettent 
eu état de le rapporter à. ses véritables ana- 
logues européens. Il est plus petit que le 
merle, et il a le bec plus fort à proportion j 
sa longueur totale est d'environ sept pouces 
et demi , son vol de onze , sa queue de trois et 
demi, sou bec de douze à treize lignes, et 
son pied de quatorze; ses ailes dans leut 

* "Voyez les planches enluminées , u® 272. 
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repos vont au-delà du milieu de la queue, 
qui est un peu ëtagée. 

Le plastron noir par lequel cet oiseau est 
caractérise, fait d'autant plus d'effet qu'il est 
contigu par en haut et par en bas à une cou- 
leur plus claire; car la gorge et. tout le des- 
sous du corps sont d'un jauue assez yif. Pes 
deux extrëtiiités du bord supérieur de ce 
plastron , partent comme deux cordons de 
même couleur , qui d'abord , s'élevant de 
chaque côté vers la tête , servent de cadre à 
la belle plaque i^une orangée de la^ gorge , et 
qui , se courbant ensuite pour passer au- 
dessous des yeux , vont se terminer et eu 
quelque manière s'implanter à la base du 
bec; deux sourcils jaunes, qui pVennenthiais. 
sance tout proche des narines, embrassent 
l'œil par-dessus, et, se trouvant en opposi- 
tion avec les espèces de cordons noirs qui 
l'elnbrasseul par-dessous , donnent encore du 
caractère à' la physionomie. Toute la partie 
supérieure de cet oiseau est olivâtre; mais 
cette couleur semble ternie par un mélange 
de cendré sur le sommet de la tête, et elle 
est au contraire plus éclatante sur le crou- 
çion et sur le bord extérieur des penne» de 
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l'aile : les plus, grandes de ces pennes sont 
terminées de brun; les deux intermédiaires 
de la queue sont d'un verd olive comme tout 
le dessus du corps , et les dix latérales sont 
noires , terminées de jaune. 

La femelle n'a ni la plaque noire de la 
poitrine, ni les cordons de même couleur qui 
semblent lui servir d'attaches ; elle a la gorge 
grise, la poitrine et le ventre d'un jaune ver- 
dâtre, et tout le dessus du corps de la même 
couleiur, mais plus foncée. En général, celte 
femelle ne diffère pas beaucoup de l'oiseau- 
représenté dans les planches enluminées , 
n** 358 , sous le nom de merle à ventre orangé 
du Sénégal. 

- M. Brisson a donné le plastron noir dont 
il s'agit dans cet article comme venant du 
cap de Bonne-Espérance, et il en venoit cer- 
tainement , puisqu'il en avoit été rapporté 
par M. l'abbé de la Caille; mais s'il. en faut 
croire M. Edwarjds , il venoit encore de plus 
loin , et son véritable climat est l'île de Cey- 
lau. M. Edwards a été à portée de prendre des 
informations exactes à ce sujet de M. Jean* 
Gédéon Loten , qui avoit été gouverneur de 
CeyidU.1. et qui > à son retour des Indes , fib 



DBS OISEAUX ÉTRANGERS. ' 6S 
présent à la société royale de plusieurs oiseaux 
de ce pays, parmi lesquels. étoit un plastron 
noir. M. Edwards ajoute une réftexion très^ 
juste, que j*ai déjà prévenue dans les volumea 
précédens, et qu'il ne sera pas inutile de 
répéter ici ; c'est que k cap de Bonne-Espé- 
rance étant un point de partage où les vais-* 
seaux aborileot de toutes parts, on doit j 
trouver des marchandises, par conséquent 
des ois*eaux de tous les pays, et que trés-sou-. 
vent on se trompe en supposant que tous 
ceux qui viennent de cette côte en sont ori- 
ginaires. Cela explique assez bien pourquoi 
il y a dans les cabinets un si grand nombre 
d*oiseaux et d'autres animaux soi-disant du 
cap de Bonne-Espérance. 
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L'ORANVERD , ou MERLE A VENl-Rfe 
, ORANGÉ DU SÉNÉGAL *. 

J*Ai appliqué à cette nouvelle espèce le 
nom A'oranverd, p^rce qu'il rappelle l'idée 
des deux principales couleurs de l'oiseau : un 
beau verd foncé , enrichi par des reflets qui 
se jouent entre différentes nuances de jaune, 
règne sur tout le dessus du corps , compris la 
queue, les ailes, la tête, et même la gorge; 
mais il est morns fonqé sur la queue que par- 
tout ailleurs ; le reste du dessous du corps , de- 
puis la gorge , est d'un orangé brillà,nt : outre 
cela, on ap perçoit sur les ailes repliées un 
trait blanc qui appartient au bord extérieur 
de quelques unes des grandes pennes : le beu 
est brun, ainsi que les pieds. Cet oiseau est 
plus petit que le merle; sa longueur est d'en- 
Tiron huit pouces , sou vol de onze et demi , 
«a queue de deux pouces deux tiers, et sou 
bec de onze à douze lignes. 

* Vojcz les planches enlumiuées, n« 358. 
Cet oiseau a étc envoyé au C^biaet du roi par 
M* Adausou* , 
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Variété de l'ôranverd, 

Voranbhu, Tai dit que l'oranverd avoit 
beaucoup de rapports avec la femelle du plas- 
trou noir; mais il n'en a pas moii^s avec un 
autre oiseau représenté dans nos plancbes 
ipnlumiiiées , n^ 221 . sous le nom de merles 
du cmpde Bonne-EspérçLnce , et que j'appelle 
oranbleu » parce qu'il a tout le dessous du 
corps orangé, depuis la gorge jusqu'au bas- 
ventre inclusivement, et que le bleu domine 
sur las Jpartie supérieure, depuis la base du 
bec jusqu'au bout de la queue. Ce bleu est 
de deux tein tes , et la plus foncée bordé cbaqu e 
plume, d'où résulte vme variété douce, régu- 
lière et de bon effet. Le bec et les pieds soiit 
noirs , ainsi que les peines des ailes; mais 
plusieurs des moyennes sont bordées de gris- 
blanc. Enfin les pennes de la queue sont de 
(oiiles les piuraes du corps celles dont U 
couleur paroit le plus uniforme. 
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X L 

Xe merle brun du cap de bonne- 
espérance. K 

C E s T une espèce nouvelle doni non» 
sommes redevables à M. Sonnerai ; elle est à 
peu près de la grosseur du merle ; sa lon-^ 
gueur totale est de dix pouces , et ses ailes 
s'étendent un peu au-delà du milieu de la 
queue. Presque tout son plumage est d'un 
brun changeant, et jette des reflets d'un verd 
sombre; le ventre «t le croupion sont blancs». 

X I I. 

LE BANIAHBOU DE BENGALE». 

L E x^umage brun par -tout, mais plus 
foncé sur la partie supérieure du corps , plus 

' Il ne faut pas le confopdreavec un autre inerîe 
brun du cap , dont je parlerai bicniôt sous le uom 
de hrùnet, et qui estl)caucoup plus petit. 

* En allemand , hraungelber mistler; queîqu«& 
uns l'out oommé beniahbou^ 
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clair sur la partie inférieure, cfomme aussi 
sur le bord des couvertures et des pennes de» 
ailes; le bec et les pieds jaunes; la queue éta* 
gc'e, longue d'environ trois pouces, et dépas- 
sant les ailes repliées d'environ la Moitié de 
sa longueur : voilà les priucipaux.traits qui 
caractérisent cet oiseau étranger , dont la 
grosseur surpasse un peu celle de la grive. 

M. Linn«us nous apprend , d'après leê 
naturalistes- suédois qui ont vr>yagé en Asie» 
qae ce même oiseau se retrouve à la Chine : 
mais il paroit 7 avoir subi Tinfluence du cli- 
mat; caries baniahbcfus de ce pays sont gris 
par-dessus, de coulcurde rouille par-dessous , 
et ils ont un trait blanc de chaque côtéde la 
tête. La déuomination d'oiseaux c/ianieun 
que leur applique M. Linnsus, sans doute 
sur de bons mémoires , suppose que ces merkà 
étrangers ont le ramage agréable. 
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X I I L 

L'OUROVANG, ou MERLE CENDRÉ DE 
MADAGASCAR. *. 

La dënomiaatioa de merle cendré donne 
en général une idée fort juste de la couleur 
qui règne datiîS le plumage de cet oiseau j 
mais il ne 'faut pas croire que cette couleur 
soit par- tout du niéme ton : elle est tris-fou- 
cée et presque noirâtre , avec une légère 
teinlç de verd, sur les plumes longues et 
étroites. qui couvrent la tête; ellç est moins 
foncée, mais saus mélange d'aucune autre 
teiule, sur les pennes de la queue et des 
ailes, et sur les grandes couvertures de celles- 
ci ; elle a un œil olive sur la partie supé- 
rieure du corps , les petites couvertures dçs 
ail^s , le cou , la gorge et la poitrine; enfin 
elle est plus claire sous le corps, et prend à 
rendroit du bas^ventre une légère teinte de 
jaune. 

Ce merle est à peu près de la gros&cur de 

* Vo^ez les planches ciiluminées, n° 557, fiç. a. 
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notre niauvis ; mais il a la queue un peu 
plus iougue, les ailes un peu plus courtes, et 
les pieds beaucoup plus courts * ; il a le bec 
janue comme nos merles > marqué vers le 
bout d'une raie brune, et accompagné de 
quelques barbes autour de sa base, la queue 
composée de douze pennés égales , et les 
pieds d'un brun clair. 

XIV. 

LE MERLE DES COLOMBIERS. 

O K l'appelle aux Philippines Vétourneau 
infes colombiers, parce qu'il est familier par 
instinct, qu'il semble rechercher l'homme, 
ou plutôt ses propres commodités dans les 
habitations de l'homme , et qu'il vient ni- 
cher jusque dans les ct)lombier8; mais il a 
plus de rapport avec notre merle ordinaire 
qu'avec notre élourneau , soit par la forme 
du bec et des pieds , soit par les proportions 

* La longueur totale de ^oiseau est de huit pouces 
et demi, son vol de douze ^ sa queue de trois et 
demi , son bec de douse lignes ^ et sou pied de boit 
«u ncu& 
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des ailes , qui ne vont qu'à la moitié de la 
queue., e«:. Sa grosseur est à peu prés celle 
du mauvis, et la couleur de son plumage est 
une ; mais il s'en faut bien qu'elle soit uni- 
forme et monotone : c'est un verd changeant 
qui présente sans cesse des nuances diffé- 
rentes , et qui se multiplie par les reflets. 
Cette espèce est nouvelle , et nous en sommes 
redevables à M. Sonnerat. On trouve aussi , 
dans sa collection, des individus venant du 
cap de Bonne - Espérance , lesquels appar- 
tiennent visiblement à la même espèce^ mais 
qui en diffèrent en ce qu'ils ont le croupion, 
blanc taut dessus que dessous, et qu'ils sont 
plus petits. Est-ce une variété de climat, ou 
aeulement un« variélé d'âge? 

XV. 

LE MERLE OLIVE DU CAP DE BONNB 
ESPÉRANCE. 

Le dessus du corps de cet oiseau , comprit 
tout ce qui paroit des pennes de la queue et 
des ailes lorsqu'elles sont en repos, est d'uu 
brua olivâtre; la gorge est d'uu bittu fauve ^ ' 
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moucheté de brun décidé'; le cou et la poi-* 
trine sont de la même couleur que I9 gotge ^ 
juaift sans mouthetures $ tout le reste du des^ 
sous du corps est d'un beau fauve ; enfin le 
bec est brun» ainai que les pieds * et le c6t^ 
intérieur des pennes des ailes. ^t dés pennes 
latérales de la queue. 

<Ce merle est de la gtossëut du lUAuvis ; il 
a près de treize pouces de yol, etbuit un quart 
de longueur totale; le bec a dix lighes, le 
pied quatorze ; la quetie , qui est compose'e 
de donxe pennes égales , a trois pouces , et 
les ailes repliées ne Tont qu'à la moitié de sa 
longueur; , 

XVI. 

LE MERLE A GORGE NOIRE DE SAINT*^ 
DOMINGUE *. 

L'£spic£ de pièce noire qui recouvre là 
gorge de cet oiseau» s'étend d'une part-jusqne 
tous rœiU et même sur le petit espace qui 
eet entre l'œil et le bec , et de l'autre ello 

* Vojcz les plandiçs enlunÛBtcs, u» 569. 
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descend sur le cou et jusque sur la poitrine ; 
de plus , elle est bordée d'une large bande 
d*un roux plus ou moins rembruni , qui se 
prolonge sur les yeux, et sur la partie anté- 
rieure du sommet de la tête : le reste de U 
tête, la face postérieure du cou, le dos, et les 
petites couvertures des .ailes, sont d*un gris 
blanc , varié légèrement de quelques teintes 
plus brunes : les grandes couvertures des 
ailes sont , ainsi que les pennes , d*nn brun 
noirâtre , bordé de gris clair , et séparées des 
petites couvertures par une ligne jaune oli«- 
yâtre, appartenant à ces petites couvertures. 
Ce même jaune olivâtre règne sur le crou*- 
pion et tout le dessous du corps ; mais sous 
le corps il est varié par quelques taches noires 
assez grandes et clair -semées dans tout Tes- 
pape compris entre la pièce noire de la jgorge 
et les jambes. La queue est du même gris que 
le dessus du corps , mais dans son milieu 
aeulement , les pennes latérales étant bor- 
dées extérieurement de noirâtre ; le bec et les 
. pi«ds sont noirs. 

. Cet oiseau, qui n'a voit pas encore été dé- 
crit , est à peu près de la grosseur du mau- 
vis ; sa longueur totale osi d'euviron sept 
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pouces et demi « le bec d'un pouce, la queue 
de trois , et les ailes , qui sont fort courtes » 
ne vont guère qu'au quart de la longueur 
de la queue. 

XVII. 

LE MERLE DÉ CANADA. 

C Eli 171 de tous nos merles dont semble 
approcher le plus Toiseau dont il s'agit ici , 
c'est le merle de montagne , qui n'est qu'une 
variété du plastron blanc. Le merle de Canada 
est moins gros; mais ses ailes sont propor* 
tionnées de même relativement à la queue, 
ne s'étendant pas dans leur repos au-delà du 
imlieu de sa longueur ; et les couleurs du 
plumage , qui ne sont pas fort difiërentes , 
•ont à peu près distribuées de la même ma^ 
nière ; c'est toujours un fond rembruni , varié 
d'une couleur plus claire par-tout, excepté 
sur les pennes delà queue et des ailes, qui 
•ont d'un brun noirâtre et uniforme. Lés 
couvertures des ailes ont des reflets d'un verd 
foncé , mais brillant: tontes les au très plu mes 
•ont noirâtres et terminées de roux ; ce qui« 
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}e8 dël9chaat les unes des autres, produit 
une variété régulière, et fait que Ton peut 
compter le nombre des plumes par le nombre 
des marquëft rousses. 

XVIIL 

LE MERLE OLIVE DES INDES *. 

T o "D T ^ la partie supérieure de cet oiseau , 
compris les pennes de la queue , et ce qui 
Jiaroit des penpes de l'aile, est d'un verd d*o* 
livé foncé ; toute la partie inférieure est du 
même fond de couleur , mais d*uue teinte 
plus claire et tirant sur le j^ue : les barbes 
intérieures des pennes de l'aile sont brunes , 
"bordées en partie de jaunâtre; le bec et le» 
pieds sont presque noirs. Cet oiseau est moins 
^ros que le mairvis ; sa longueur totale est de 
huit pouces, sou vol de douze et demi, sa 
queue de Irqis et demi, soq bec de treize 
lignes , son pied de neuf, et ses ailes dans 
Jeur repos vont à la moitié de la queue. 

. *\çxyez les planches euluniiliées,,uo564, %. i. 



U 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. fj 

XIX. 
LE MERLE CENDRÉ DE^INDES. 

L A couleur cendrée du d^easus du corpe est 
plus foncée que celle du dessous : les grande» 
couvertures et le« pennes des ailes sont bor*-. 
dées.de gris blanc en dehors; mais les pennes 
moyennes ont ce bord plus large , et de plua 
elles ont, un autre bord de même couleur ea 
dedans , depuis leur origine jusqu'aux deux^ 
tiers de leur longueur. Des^ douze pennes de 
la queue, les deux du milieu sont du même 
cendré que le dessus du corps; les deux sui* 
vantes sont en partie de la même couleur ^ 
mais leur côté intérieur est noir : les huit 
autres sont entièrement noires,, comme le 
bec, les pieds et les ongles ; le bec est ac* 
compagne de quelques barbes noirâtres près 
des angles de son ouverture. 

Cet oiseau est plus petit que le mauyi8;vil 
a sept pouces trois quarts de longueur totalç, 
douze pouces deux tiers de vol, la queue do 
trois pouces , le bec de onze lignes, et U 
pied de dtx« 
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XX. 

LE MERi,^ BRUN DU SÉNÉCAL * 

Rien de plus uniforme et de plus com* 
inun que le plumage de cet oiseau /aaais 
aussi rien de plus lacile à décrire * du gris 
brun sur la partie supérieure et sur ranté- 
rieure; du blanc sale sur la partie inférieure ; 
du brun sur les pennes des ailes et de la 
queue , comme sur le bec et les pieds : voilà 
son signalement fait en trois coups de crajroti. 
Il n'égale pas le mauvis en grosseur; inais 
il a la queue'plus longue et le bec plus court. 
Sa longueur totale, suivant M; Brisson , est 
de huit pouces , son vol de onze et demi , sa 
queue de trois et demi , son bec de neuf 
lignes, et son pied de onze ; ajoutez à cela 
que les ailes dans leur repos ne vont qu'à' 
la moitié de la queue, qui est composée de 
dou^e pennes égales. . ^ 

* Voyez les planches enlumiuées, n« 563, fig. 2» 
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XXI. 

LE TANAOMBÉ, ou MBRLE D£ 
MADAGASCAR *. 

j£ conserve à cet oiseau le nom qu'il m 
daus sa patrie, et il seroit à souhaiter que' 
les voyageurs nous apportassent ainsi les vrais 
noms des oiseaux étrangers; ce seroit- le seul 
moyen de nous mettre en ëtat d'employer 
avec succès toutes les observations faites sue 
chaque espèce , et de les appliquer sans erreur 
à leur véritable objet. ^ . - ^ 

Le tanaombé est un peu moins gros que I9 
mauvis. Son plumage en général est très- 
rembruni sur la tête, le cou , et tout le des- 
sous du corps ; mais les couvertuns dé la 
queue et des ailes ont une teinte de verd : la 
queue est verd doré , bordée de blanc , ainsi 
que les ailes , qui ont » outre cela, du violet^ 
changeant eu verd à T extrémité des grandes 
pennes ; une couleur d'acier poli sur le^i 
pennes moyennes et les grande» couvertures* 

* Voyes les planches enluminées, n« 557* fig. x» 
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et une marque oblongue d'un beau jaune 
doré sur ces njêmes pennes moyenne^; la 
poitrine d'un brun'Toux , le reste du dessous 
du^orps blanc; le bec elles pieds sont noirs ,. 
et le tarse est fort court. La queue est un peu 
fourchue : les ailes dans leur repos ne voiit 
qu)4 la moitié de sa loagueur;. néanmoins 
ce merle a le vol plus étendu à proportion 
que. le mauvis *» Il est à remarquer que , > 
^dan« unàndividu-que j'ai eu occasion devoir,. 
le bec .^toit. plus crochu vers la pointe qu'il 
ne i>ar<)ijt dans la figure enluminée , • et qu'à 
<^«t ép^xiih tanaombé semble ee rapprocher 
du merle solitaire. 

X X I L 

. LE MERLE JXE MIND ANAO ^. 

- La couleur d'acier poli qui se trouve sur 
une partie des ailes du tanaombé, est répara-* 

"* Voici ses dimensions précises, d'après 5VT, Bris^ 
foh : longueur totale, sept' pouces un tiers; vo) , 
douze pouces ùû iiets ; ' queue , deux pouces deux 
tiers; bec, onze lignes; pied, neuf. 

# Yojeji les planches enlumiuiées , u*» 62.7, %. i * 
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due ((ans le merle de cet article sur la tête , 
la gorge, le cou, la poitrine, et tout le dessus 
du corps jusqu'au bout de la queue : les ailes 
oi\t une bande blanche près du bord extë^ 
rieur , et le reste du dessous du corps est 
blanc. 

Lfa longueur totale de Toiseau n'est que de 
9ept pouces, et les ailes ne vont pas jusqu'à 
la moitié de la queue, qui est un peu étagée. 
Cest une espèpe nouvelle appoj^tëe par M. 
donnerai. 

M. Daubenton le jeune a observé nn autlre 
individu de la même espèce qui avoit les 
extrémités des ïongues penne» des ailes et de 
la queue â*un verd foncé et changeant , et 
plusieurs taches de violet changeant sur le 
corps, mais principalement derrière la 4éte, 
C'est peutpêlre nue femelle ou même un jeuu« 
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XXIII. 

LE MERLE VERD DE LILE DE? 
FRANGE *. 

Le plumage de cet oiseau est de la plus 
grande unifbrmité; c'est par-tout à l'exlë* 
rieur un verd bleuâtre rembruni, mais sou 
bec et ses pieds sont cendrés. U est au-dessous 
du mauvis pour la grosseur: sa longueur to-* 
taie est d'environ sept pouces, son toI de 
dix et demi, son bec de dix lignes, et seà 
ailes dfins leur repos Tont au tiers de sa 
queue, qui n'a que deux pouces et demi. 
Les plumes qui recouvrent la tête et le cou 
^ont longues et étroites. C'est une espèce nou-> 
▼elle. 

* Yojez les planches enluminées, n« 648, 6g. a. 
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XXIV. 

LE CASQUE NOm, ou MERLE A TÊTE 
NOIRE DU CAP DE BONNE-ESPÉ- 
RANCE *. 

Q u o r Q u * A u premier coup d'œij le cas- 
que noir ressemble par le plumage à Tes* 
pèce suivante, qui est le brunet, et sur- tout 
i^u merle à cul jaune du Sénégal » que je re- 
garde comme une variété de cette même es- 
pèce; cependant, si Ton veut prendre la peine 
de comparer ces oiseaux en détail, on trou- 
vera des difiërences assez marquées dans les 
couleurs, et de plus considérabjles encore 
dans les proportions des membres. Le casque 
noir est moins gros que le mauvis : sa lon- 
gueur totale est de neuf pouces , son vol de 
neuf et demi, sa queue de trois et deux tiers^ 
son bec de treize lignes , et son pied de qua« 
torze; d'où il suit qu'il a le vol moins étendn» 
€t au contraire le bec , la queue et les pieds, 
proportionnellement plus longs que le bru-* 

* Vo|fz les planche» enluminées, a« 39V 
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net. Il a aussi la queue autrement faite, et 
composée de douze pennes étagées : chaque 
aile eu a dix-neuf, dont les plus longues sont 
la cinquième et la sîjciéme. 

A l'égard du plumage , il ressemlilê par la 
couleur brune de la partie supérieure du 
corps; mais il diffère par la couleur du cas- 
que , qui est un noir brillant, par la couleur 
rousse du croupion «t dek couvertures supé- 
rieures de la queue, par la couleur roussâtre 
de la gorge et de tout le dessous du corpa 
jusques et compris les couvertures inférieures 
de la quéBe, par la petite rayure brune des 
flaucs, par la petite tache blanche qui parolt 
sur les ailes et qui appartient aoïc grandes 
pennes, parla couleur noirâtre des pennés 
de la queue, et enfin par la marque blanche 
qui termine les latérales, et qui est d*au-^ 
tant plus grande que la penne est plu» 
extérieure. 
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LE BRUNET DU CAP DE BONNÏE- 
ESPÉRANCE. 

Là couleur dominante du plumage de cet 
oiseau est le bi'un foncé : elle règne sur la 
tête , le cou , tout le dessus du corps , la queue 
et les ailes; elle s*éclaircit un peu sur la poi* 
triue et les côtés; elle prend un œil iauuàtre 
sur le ventre et les jambes , et elle disparoit 
enfin sur les couvertures inférieures de la 
queue pour faire placé à un beau jaune.. 
Cette tache jaune fait d'autant plus d'effet, 
qu'elle tranche avec la couleur des pennea 
de la queue, lesquelles sont d'un ^ran en^- 
core plus foncé par-dessous que par-dessn». 
Le bec et les pieds sont tout-à-fait noirs. 

Ce merle n'est pas . plus gros qu'un.6 
«louette : il a dix pouces et demi de vol ; ses 
ailes ne vont guère qu'au tiers de la queue, 
qui a près de trois pouces de longî et qui est 
composée de douze pennes égales. 
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F'ariéié du bru net du Cap, 

1/ OISE AU représenté dans nos plancher 
enluminées, n** 3i7 , sous le nom de merle à 
cul jaune du îSiénéffal*, a beaucoup de rap- 
port avec le brune^; seulement il e$X un 
peu plus gros , et il a la tête et la gorge 
noires: dans tout le reste ce sont les mêmes . 
couleurs, et à peu près les mêmes ]^rapor*^ 
lions; ce qui m'avoijl fait croire d'abord que 
ç'étoit une simple variété d*àge ou de sexe: 
mais ayant eu d^ns la suite occasion de 
remarquer que parmi un grand nombro 
d'oiseaux envoyés par M. Sonnerat, il s'eu 
etoit trouvé plusieurs étiquetés merles du 
Cap, lesquels étoient parfaitement semblables 
au sujet décrit par M. Brisson, et pas un 
seul individu à tête et gorge noires , il mç 
paroit plus vraisemblable que l'oiseau da 
n** 3i7 représente une variété de climat. L,9 
bec de cet oiseau est plus large à sa base ejt 
plus courbe que celui du merle ordinaire. 

* Le dessus du torps est moins jaunâtre et plus 
brun dans un individu que j'ai observé , qu'il ne le 
gaioît.daus la plauchc 317. 
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XX VI. 

LE MERLE BRUN DE LA JAMAÏQUE * 

Le brun foncé règne en effet sur la tète, 
le dessus du corps , les ailes et la queue de 
cet oiseau: un brun plus clair sur le devant 
de la poitrine et du cou » du blanc sale suv 
Iç ventre et le resté du dessous du corps. Ce 
qu'il y a de remarquable dans ce merle, c'est 
èà gorge blanche, son bec et ses pieds orangés. 
Il a les ouvertures des narines fort grandes. 
Sa longueur totale est d'environ six pouces 
quatre ligues, son vol de neuf pouces quel- 
ques lignes, sa queue de deux pouces huit ou 
neuf lignes , son pied de deux pouces un 
quart, son bec de onze lignes , le tout rëduc* 
lion faite de la mesure anglojse à la nôtre. 
On peut juger par ces dimensions qu'il est 
moins gros que notre mauvis. Il se tient or- 
dinairement dans les bois en montagne, et 
passe pour un bon gibier. Tout ce que ]\I, 
Stoane nous apprend de l'intérieur de cet 
oiseau , c'est que sa graisse est d'un jaune 
oraugé. 

* £a augluis, thrusfh 
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X X V I L 

LE MERLE A CRAVATE DE CAYENNE *. 

La cravate de <;e merle est fort ample, et 
d*un beau noir bordé de blanc; elle s'étend 
depuis la base du bec inféri^r, el même de- 
pni8 l'espace compris entre le bec supérieur 
et rœil, jusque sur la partie moyenne de la 
poitrine, où la bordure blanche, qui s'élargit 
en cet endroit ^ est rayée transversalement 
de noir; elle couvre les côlés de la tête jus- 
qu'aux yeux, et elle embrasse les troi« quarts 
de la circonférence du cou. Les petites et les 
grandes couvertures des ailes sont du même 
noir que la cravate : mais les petites sont ter- 
minées de blanc, ce qui produit des mou- 
cheture? de cette couleur; et les deux rangs 
de grandes couvertures sont terminées par 
une bordure fauve. Le reste du plumage est 
.cannelle; mais le bec 'et les pieds sont noirs. 
Ce merle est plus petit que notre mauvis , 
et il a la pointe du bec crochue comn^e les 

♦ Voyez les planches enluminées , n® 56o, fig, 2, 
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«oliUîres. Sa longueur totale est d*efnviroii 
sept pouces , sa queue de deux et demi , * sou 
bec de onse ligues, et ses ailes, qui sont 
courtes, ^passent fort peu l'origine de la 
queue. 

XXVIII. 

LE MERLE RUPPÉ DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE *. 

La huppe de cet oiseau n'est point une 
buppe permanente ; mais ce sont des plume» 
plus longues et étroites , qui , dans les mo«- 
mens de parfaite tranquillité, se couchent v 
naturellement sur le sommet de la tête, et 
que Toiseau hérisse quand il veut. La couleur 
de cette huppe , du reste de la tête et de la 
'*gorg|B, est un beau noir,. avec des reflets 
violet» ; le devant du cou et la poitrine ont 

* Voyez les planches enlumiDces, n» 563, fig. t'. 
Cet oiseau a environ buît pouces de la poinre du 
bec iiisqu*aa bout de la queue, six ei denoi jusqu'au 
bout des ongles; la queue a trois pouces et demi, . 
le bec douze lignes, le pied autant y le doigt du mi- 
lieu neuf lignes, • 
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les mêmes: reflets , sur un fond brun. Celle 
dernière couleur brune domine sur tout le 
dessous du corps, et s'ëtend sur le cou, sur 
les couvertures des ailes, sur une partie des 
pennes de la queue, et même sous le corps, 
où elle forme une espèce de large ceinture 
qui passe au-dessub dû veutre; mais, dans 
tous ces endroits, elle est égayée par une 
couleur blanchâtre , qui bornç et dessine le 
contour de chaque plume à peu près comme 
dans le merle à plastron blanc. Celui de cet 
article a les couverture^ inférieures de la 
queue rouges , les supérieures blanches , le ' 
bas-ventre de cette dernière couleur, en^u 1q 
bec et le9 pieds noirs. Les angle» de Touver** 
ture du bec sont accompagnés de longues 
barbes noires dirigées en avant. Ce merle 
n^est guète plus gros que Talouette huppée. 
Il a onze à douze pouces de vol; ses ailèa^ 
dans leur fliituation de repo6 ne s^étendenl 
pas jusqu'à la moitié de la queue ; leur^ 
pennes les plus longues sont la quatrième et 
ia cinquième , et la pr«mièr« est la plus 
cPHrte de toutes. 
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XXÏ X. 

LE MERLE D'AMBOINE. 

Je laisse cet oiseau parmi les merles, o{b 
M. Brisson Va placé > sans être bien sûr qu'il 
appartienne à ce genre plutôt qu*à un autre. 
Seba , qui le premier nous Ta iait connoitre, 
nous dit qu'on le met aU rang des rossignblt 
à caiise de la beauté de son chant : non seu-^ 
lement il cbante ses afnours au printemps; 
mais il relève alors sa longue et belle queue* 
et la ramène sur son dos d'une manière re- 
marquable. Il a tout le dessus' du corps d'un 
brun rougeàtre , compris la queue et les ailes» 
excepté que celles«-ci sont marquées d'une 
tache jaune; tout le dessous dri corps est de 
celte dernière couleur ; mais le dessous des 
pennes de la queue est doré. Ces pennes sonc 
«u nombre de douze , et régulièremenlt étagées. 
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XXX. 
LE MERLE DE L'ILE DE BOURBON. 

La grosseur de ce petit oiseau est à peu 
près celle de Talouette huppée : il a sept 
pouces trois quarts de longueur totale, et onza 
un tiers de vol ; son bec a dix à onze lignes , 
son pied autant, et ses ailes dans leur repos 
ne vont pas jusqu'à la moitié de la queue» 
qui a trois pouces et denii^ et fait.par consé* 
quent elle seule presque la moitié de la lon- 
gueur totale de l'oiseau. 

Le sommet de la tête est recouvert d'une 
espèce de calotte noire; tout le reste du des-> 
tus du corps , les petites couvertures des ailes, 
le cou en entier et la poitrine, sont du cendré 
olivâtre ; le reste du dessous du corps est 
d'un olivâtre tirant au jaune, à Texceptiou 
du milieu du ventre, qui est blanchâtre. Les 
grandes couvertures des ailes sont brunes, 
avec quelque mélange de roux; les pennes 
des ailes mi-parties de ces deux mêmes cou-^ 
leurs, de manière que 1$ brun est en dedans 
et par-dessous, et le jeux eu dehors. Il f^ut 
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cependant excepter Tes trois pennes du mi^ 
lieu, qui sont entièrement brunes : celles de 
la queue sont brnnes aussi, et traversées ver» 
leur extrémité par deux bandes de deux bruns 
différens et fort peu apparentes, étant sur un 
fond brun. Le bec et les pieds sont jaunâtres. 

X X X L 

LE MERLE DOMINICAIN DES PHILIP- 
PINES K 

La longueur di?s' ailes est un des attributs 
les plus remarquables de cette nouvelle es- 
pèce : elles s'éteudent dans leur repos presqtie 
jusqu'au, bout de la queue. 

Leur couleur , ainsi que celle du dessus dti. 
corps , est un fond brun , sur lequel on voit 
quelques tacbes irrégulières d'acier poli , ou* 
plutôt de violet changeante Ce fond brun 

* Voyez lespkncbes eDluminées, n» 627, fig. a,' 

* Ces tacbes violeucs, irrégulièrement semées sur 
le dessus du corps, ont fait âoupcoimer à M. Dàu« 
benton le jeune que cet inditidd avoii été tue sur 
1a fin de la mue, et avant que les, vraies couleurs di^ 
|)lumagc cosseot pri^ consistance* 
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prend un œil vioLet à Torigine de la queue» 
et un œil Verdàtre à son extrémité; il s'é- 
claircit du c^lé du cou , et devient blanchâtre 
«ur la tète et sur toute la partie inférieure 
du corps. Le bec et les pieds sont d'un brun 
clair. 

Cet oiseau n*a guère que six pouces de lon- 
gueur. C'est une nouvelle espèce dont on «st 
redevable à M. Sonnera t. 

XXX IL 

LE MERLE VERD DE LA CAROLINE *. 

C ▲ T E SB T , qui a observé cet oiseau dans 
•on pays natal , nous apprend qu'il n'est 
guère plus gros qu'une alouette, qu'il en a à 
peu prés la figure , qu'il est fort sauvage , 
qu'il se cache très-bien,. qu'il fréquente les 
bords des grandes rivières à deux ou trois 
cents milles de la mer, qu^il vole les pieds 
> étendus en arrière^ comme font ceux de nos 
oiseaux qui ont la queue très-courte , et qu'il 
» un ramage éclatant. Il y a apparence 
* £d aoglois , yellow'-hresud chat; en latin ^ 
Çfnanthe uimericanaf etc 
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i|ii*il se nourrit de la graine de solanum à 
fi^ur couleur de pourpre. ' 

Ce merle à tout le dessus du corps d'un 
verd obscur , rœil .presque entouré de blanc , 
la mâclioire inférieure bordée finement de la 
même couleur, la queue brune, le dessus du 
corps jaune, excepté le bas-ventre^ qui est 
blauch^tre; le bec «t les pieds noirs. Lea 
pennes des ailes ne dépassent pas de beau-* 
coup Torigine de la queue. 

La longueur totale de Toiseau est d'environ 
sept pouces un quart, sa queue de trois, soiL 
pied de douze ligues , son bec de dix. 

XXXIII. 

LE TERAT-BOULAN, ou LE MERLE 
DES INDES * 

Ce qui caractérise cette espèce, c'est un 
bec, un pied et des doigts plus courts à 
proportion que dans Us autres» merks , et 
une queue étagée, çiais afutreuiient que de 
coutume : les six pennes du milieu sont 

* Yojez les planches enluminées y n» 273» fig^a* 



96 HISTOIRE NATURELLE 
d'égale longueur , et ce sont proprement left 
trois pennes latérales de chaque côté qui sont 
étagées. Ce merle a le dessus du corps, du 
cou , de la tête et de la queue, noir, le crou- 
pion,cendré> et les trois pennes latérales de 
chaque côté (ermtuëes de blanc. Cette même 
couleur blanche règne sur tout le dessous du 
corps et de la queue', sur le devant du cou, 
sur la gorge, et s'étend de part et d'autre 
jusqu'au-dessus des jeux ; mais il y a de 
chaque côté un petit trait noir qui part.de 
la ba&e du bec , semble passer par-dessous 
Tceil , et reparoit au-delà. Les grandes pennes 
de Taile sont noirâtres, bordées de blanc du 
côté intérieur.) usqu'à la moitié de leur lon- 
gueur; les pennes moyennes, ainsi que leurs 
grandes couvertures, sont aussi bordées de 
blanc, mais sur le côté extérieur dans toute 
sa longueur. 

Cet oiseau est un peu plus gros que l'a- 
louette ; il a dix pouces et demi de vol , et ses 
ailes étant dans leur repos s'étendent v^n 
peu au-delà du milieu de la queue : sa lon- 
gueur , mesurée de la pointe du bec jusqu'au 
bout de la queue, est de six pouces et demi, 
tt^ jusqu'au bout des ongles, de cinq et demi^ 
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la^uèuecaadeaxetdémi, le bec huit lignes 
et demie, le pied neuf, et le doigt du milieu 
sept. 

XXXIV. 

LE SAUI JALA , ov LE MERLE DORÉ. 
DE MADAGASCAR *. 

Cette espèce, qui appartient à Tancien 
continent , ne 8*ëcarte pas absolument de 
Tuniforme de nos merles; elle a le bec, les 
pieds et les ongles noirâtres , une sorte de 
collier d'un beau velours noir qui passe sous 
la gorge et ne s'étend qu'un peu au-delà des 
yeux ; les pennes de la queue et des ailes, et. 
les plumés du reste du corps , toujours noires , 
xnais bordées de citron , /comme elles sont 
bordées de gris dans le merle à plastf on blanc , 
en sorte que le contour de chaque plume so 
dessine agréablement sur les plumes voisines 
qu'elle recouvre. 

Cet oiseau est à peu près de la grosseur de 
Chouette; il a neuf pouces et demi de vol , et 

* Yo^es les planches enluminées î n9 539, fig> *L ' 
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la queue plus courte que nos merles relative* 
meut à la longueur totale de Toiseau, qui est 
de cinq pouces trois quarts, et relativement 
à la longueur de ses ailes , qui s'étendent 
presque aux deux tiers de la queue lors- 
qu'elles sont dans leur repos ; le bec a dix 
ligues , la queue seize , le pied oniae > et le 
doigt du milieu dix. i 

XXXV. 

LE MERLE DE SURINAM. 

Nous retrouvons dans ce nàerle d*Amé« 
rique le même fond de couleur qui régne 
dans le plumage de notre merle ordinaire : 
il est presque par- tout d'un noir brillant f- 
zuais ce noir eîst égayé par d^au très couleurs: 
sur le sommet de la tête , par une plaque d'un 
fauve jaunâtre ; sur la poitrine , par deu3t 
marques de celte même couleur , mais d'une 
teinte plus claire; sur le croupion , par une 
tache de cette même teinte; sur les ailes, par 
une ligne blanche qui les borde depuis leur 
origine jusqu'au pli du poignet ou de la troî- 
ftième articulation; et enfin sous les ailes. 
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par le blanc qui règne sur toutes leurs. cou«> 
Yertures inférieures , en sorte qu'en voient , 
cet oiseau montre autant de blanc que de 
noir : ajoute^ à cela que les pieds sont bruns, 
que le bec n'est que noirâtre, ainsi que les 
pennes de l'aile, et que toutes ces pennes , 
excepté les deqx premières et la dernière , 
•ont d*un fauve jaunâtre à leur origine, mais 
du côté inférielir seulement. 

Le merle de Surinam n'est pas plus gros 
qu'une alouette ; sa longueur totale est de 
six pouces et demi , son vol de neuf et demi , 
sa queue de trois à peu près, son bec de buit 
lignes, et son pied de sept à buit; enfin ses , 
niles dans leur repos vont au-delà du mi^ 
)ieu de la queue. 

XXXVI. 

LE PALMISTE *. 

L*habitt;i)£ qu'a cet oiseau de se tenir 
ft de nicber sur les palmiers , où sans doute 
U trouve la nourriture qui lui convient, lui 

* \ayet les plancbes enluminées , n« 539, ^5* '* 
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a fait donner le nom àe palmiste. Sa grosseur 
égale celle deî'alouelteîsa longueur est de six 
pouces et demi , son vol de dix et un tiers , 
sa queue de deux et demi, et son bec de 
dix lignes. ^ 

Ce qui se fait remarquer d*abord dans son 
plumage , c'est une espèce de large calotte 
noire qui lui descend de part et d'autre plus 
bas que les oreilles , et qui, de chaque côte', 
a trois marquesj)lancbes. Tune près du front, 
\iue autre au-dessus de Tœil, et la troisième 
au-dessops : le cou est cendré par-derrière dana 
tout ce qui n'est pas recouvert par cetie ca- 
lotte noire ', il est blanc par-devant, aiusi que 
la gorge : la poitrine est cendrée , et le reste 
du dessous du corps gris blanc ; le dessus du 
corps, compris les petites couvertures des 
ailes el; les douze pennes de la queue, est 
d'un beau verd olive : ce qui paroît des 
pennes des ailes est à p^u près de la même 
couleur, et. le reste est brun; ces pennes 
dans leur repos s'étendent un peu au-delà 
du milieu de là queue : le bec et les pieds 
sont cendrés. 

L'oiseau dont M. Brisson a fait une autre 
fspèce de palmiste, ne diffère absolument du 
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prëcëdent que parce que sa calotte, au lieu 
d'être noirt en entier, a une bande de cen- 
dré sur le sommet de la tête , et qu'il a un. 
peu mains de blanc sous le coi-ps ; mais 
comme, à cela près, il a exactement les 
mêmes couleurs , que dans tout le reste il lui 
ressemble si parfaitement que la descrip- 
tion de l'un peut convenir à l'autre sans j 
changer un mot , et qu'il vit dans le même 
pays, je ne puis m' empêcher de regarder ces 
deux individus comme appartenant à 1» 
même espèce , et fe suis tenté de regarder le 
premier comme le màle^ et le second coiamt 
la femelle. 

XXXVII. 

LE MERLE VIOLET A VENTRE BLANC 
DE JUIDA *. 

La dénomination de ce merle est une des-^ 
cription presque complète de son plumagç ; 
i^ faut ajouter seulement qu'il a les grandes 
pennes des ailes noirâtres , le bec de mèqpie 



? Voyez les planches enluminces ^ u« 64^, %• i% 
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couleur, et le$ pieds cendrés. A l'égard dé 
ses dimensions , il ;est un peu moins gros 
qu'une alouette ; sa longueur est d'environ 
six pouces et demi , ison vol de dix et demi,, ' 
sa queue de seize lignes, son bec de huit,, 
son pied de neuf; les, ailes dans leurrepoa 
vont aux trois quarts de la queue. 

XXXVIII. 

hE MERLE ROUX DE CAYENNE * 

Iii a la partie antérieure et les côtés de la 
tête , la gorge , tout le devant du cou et le 
ventre, roux ;^ le sommet de la tête et tout le 
dessus du corps, compris les couvertures 
supérieures de la queue et les pennes des 
ailes, brups; les couvertures supérieures des 
ailes, noires, bordées d*ttn jaune vif, qui 
franche avec la couleur du fond , et termine 
chaque rang de ces couvertures par une ligne 
ondoyante : les couvertures inférieures de la 
• queue sont blancbéa ; la queue, le bec et lea 
pieds, cendifés. 

♦ Voyea les planches enluniinécs, b« 644, ©g. ». 
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Cet oiseau est plus petit que Talouette ; il 
n*a que six pouces et demi de longueur to-» 
taie. Je n'ai pu mesurer son toI ; mais il ne 
doit pas être fort étendu \ car les ailes dans 
leur repos ne vout pas au-delà des couver- 
tures de la queue. Le bec et le pied ont cha- 
cun ouze ou douze lignes, ' 

XXXIX. 

LE PETIT MERLE BRUN A GORGIÇ 
ROUSSE DE CAYENNE *. 

Avoir nommé ce petit oiseau, c'est pres^. 
que l'avoir décrit. J'ajoute, pour tout com-' 
mentaire , que la couleur rousse de la gorge 
s'étend sur le cou et sur lu poitrine, que le 
bec est d'un cendré noir, et les pieds d'un 
jaune verdàtre. Ce merl^ est à peu 'près de la 
grosseur du chardonneret; sa longueur to~ 
taie n'est guère que de cinq pouces , le beo 
de sept ou huit lignes, lé pied de huit ou 
neuf, et les ailes repliées vont«u n^oins^à \tk 
moitié de la longueur de la queue , laquelle 
n'est en tout que de dix-huit lignes. 

1^ Voyez les planches enluminées ^ »<> 644» fig< a* 
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X L. 

LE MERLE OLIVE DE SÀINT- 
DOMINGUE *. 

Ce petit oiseau a le dessus du corps oli- 
vâtre, et le dessous d'un gris mêlé confuse-^ 
meut de cette même couleur d'olive; les 
barbes intérieures des pennes de la queue, 
des pennes des ailes et des grandes couver-- 
lures de celles-ci , sont brunes, bordées de 
blanc ou de blanchâtre : le bec et les pieds 
6out^ris brun. 

Cet oiseau n'est guère plus gros qu'une fatt« 
vette; sa longueur totale est desixpoucefi,son. 
vol de huit trois, quart», sa queue de deux ^ 
son bec de neuf lignes , son^ pied de même 
longueur; ses ailes dans leur repos vont plus 
loin que la moitié de la-queue , et celle-ci est 
composée de douze pennes égales. 

On doit regarder le marie oliuede Cayenne^ 
représenté dans nos planches enluminées » 

* Cet oiseau est représenté dans les planches en- 
luminées, do 273) fig* 1 9 soQsle nom de mtrU d» 
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n* 558, comme une variété de celui-ci «dont 
il ne diffère qu'en ce que le dessus du corps 
est d'un verd plus brun , et le dessous d'uu . 
gris plus clair ; les pieds sont aussi plus noi-' 
ràures. 

Nota, Au moment où Tod finit d'imprimer cet 
article des merles, un illustre Anglois (M. le che- 
Talier Bruce) a la bonté de me communiquer Jes 
figures peintes d'après nature de plusieurs oiseaux 
d'Afrique, parmi lesquels sont quatre nouvelles 
espèces de merles. Je ne perds pas un instant pour 
donner au public la description de ces espèces uou* 
Telles , et j'j joins ce que M. le chevalier Bruce a 
bien voulu m'apprendre de leurs babitudes, en at- 
tendant que des afiàîrcs plus importantes permet* 
tent i\ ce célèbre voyageur de publier le corps im- 
mense de ses belles observations sur toutes les par- 
iies des sciences et des arts. 

X L I. 

LE^ MERLE OLIVATRE DE BARBARIE. 

M. le chevalier Bruce a vu en Barbarie 
un merle plus gros que la diraine » qui avoil 
lout le dies&us du corps d'un jaune clivât^ ; 
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les petites couTertures des ailes de la même 
couleur, avec une teinte de brun ; les grandes 
» couvertures et les pennes noires ; les pennes 
de la queue noirâtres . terminées de jaune , 
et toutes de longueur égale ; le dessus du 
corps d'un blanc sale, le bec brun rougeâtre, 
lès pieds courts et plombés. Ls ailes dans 
leur étal de repos li'alloient qu'à la moitié 
de la queue. Ce merle a beaucoup de rapport 
avec la grive bassette de Barbarie dont il a 
été question ci-devant*; mais il n'a point, 
comme elle , de grivelures sur la poitrine : 
et d'ailleurs on peut s'assurer, en comparant 
]es descriptions , qu'il en diSere assez pour 
que l'on doive regarder ces deux oiseaux 
comme appartenant à deux espèces diÉ-ci 
linctes. 

* Tome V, page 388. J'aarois placé ee merle^ 
olipâtre ^ la suite de la gr^pe èastet/e^ si je l'eusse 
connu assez tut. 
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X L I I. 

LE MOLOXITA, ûv LA RELiGIEUSB 
D*ABISSINIE/ 

Non settleineiit cet oiseau a la figure et la 
grosseur du merle , mais il est , comme lui , 
Un habitant des bois , et vit de baies et de 
fruits. Son instinct « ou peut-^ètre son expé- 
rience , le porte à se tenir sur les arbres qui 
aont au hord des précipices , en sorte qu'il est 
diffi(^âl« à tirer , et souvent plus difilôile en- 
core à trouver lorsqu'on l'a tué» Il eift remar- 
quable par un grand coqueiuchon noir qui 
«mbrasse la tète et la gorge, et qui descend sur 
la poitrine' en forme de pièce pointuci C'est 
sans doute à cause de ce coqueluchon qu'on 
lui a donné le nom de religieuse. Il a tout 
le dessus du corps d'un jaune plus ou moins 
brun ; les couvertures des ailes et les pennes 
de la queue brunes , bordées de jaitne ; les 
pennés des ailes d'un noirâtre plus ou moins 
foncé , borde de gris clair ou de blanc ; tout 
le dessous du corps et les jambes d'un jaiine 
clair ; les pieds cendrés , et U bec rougeÂtre. 
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X L I I L 

LE MERLE NOIR ET BLANC 
D'ABISSINIE. 
I 

Le noir règne sur toute la partie supé- 
rieure , depuis^^et compris le bec jusqu'au 
bout de la queue, à Texception néanmoins 
des ailes^, sur lesquelles on apperçoit une 
bande transversale blanche qui trfinche sur 
oe fond noir ; le blanc règne sur la partie 
inférieure, et les pieds sont noirâtres. Cet 
oiseau est à peu près de la grosseur du mau- 
vis , mais d'une forme un peu plus arrondie;' 
il a la queue ronde et quarree par le bout, et 
les aile» si courtes , qu'elles ne s^ëtendent 
guère au-delà de Torigine de la queue : il 
chanjte à peu près comme le coucou , ou plu^ 
tôt comme ces horloges de bois qui imitent 
le chant du coucou. 

Il se tient dans les bois les plus épais ^ où 
il seroit souvent dii&ciie de le découvrir s'il 
n'étoit décelé par son chant : ce qui peut 
faire douter qu'en se cachant si soigneuse-; 
ment dana les feuiUage», U ail intention de 
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€6 dérober au chasseur; car, avec une pareille 
jnleution, il se garderoit bien d'élever la 
voix : riu8tinct> qui est toujours conséquent, 
lui eût appris que &ouvent ce n'est point asses 
de se cacher dans Tobscurité pour vivre heu- 
reux , mais quUl faut encore savoir garder lé 
silence. 

.Cet oiàeau vit de fruits et de baies^ comme 
nos merles et nos grives. 

XL IV. 

LE MERLE BRUN D'ÀBÎSSINÎË* 

Ljssanciens ont parlé d'un olivier d'Ethio- 
|>ie qui ne portç jamais de fruit : le merle ^ 
de cet article se nourrit en partie de la fleur 
de cette espèce d'olivier ; et s*il s'eli tenoit 
là» on pourroit dire qn'ii est du très-petit 
nombre qui. ne vit pas aux dépens d'au- 
Crui : mais il aime aussi les raisins/ et, 
dans la saison, il eu mange beaucoup. Ce 
merle est à peu près de la grosseur du mau« 
Yis : il a tout le dessus de la tète et du 
corps brun ; les couvertures des ailes de 
même couleur; les pennes des ailes et delà 

Ob'uux. VI. 10 
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queue d'an brun foncé, bordé d'un brun 
I plus clair; la gorge d'un brun clair; lout 

le (lessous du corps d'un jaune fauve , et le» 
pieds noirs 



LE GRISIN DE CAYENNE K 



jLi£ sommet de la tète est noirâtre, la gorge 
noire , et ce noir 8*ëtend depuis les yeux jus- 
qu'au bas de la poitrine : les yeux sont sur^ 
montés par des espèces de sourcils blancs qui 
tranchent avec ces couleurs rembrunies, et 
qui semblent tenir l'un àTautrepar une ligne 
blanche , laquelle borde la base du bec supé- 
rieur ; tout le dessus du corps est d'un gris 
cendré ; la queue est plus foncée et terminée 
(le blanc ; ses couvertures^nférieures sont d« 
cette dernier^ couleur , ainsi que le bas* 
ventre ; les couvertures des ailes sont noit 
râtres , et leur contour est exactement dessiné 
par une bordure blanche; les pennes desailea 
sont bordées extérieurement de gris clair, et 
terminé|s de blanchâtre; le bec est Qoir, et 
les pieds cendrés. 

Cet oiseau n*est'pas plus gros qu'une fau-^ 
vette; sa longueur est d'environ quatre pouces 

* Voyez les planches enluminées , n9 643 ; fig< < i 
le mâle ; et fig< a , la femelle. 
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tt demi , son bec de sept lignes , ses pieds de 
ipême^ et ses ailes dans leur repos vont à 
la moitié de la queue, qui est un peu étagée. 
La femelle du gmin a le dessus du corps 
plus cendre que le maie; ce qui est noir daus 
celui-ci n'est en elle que noirâtre, el, par 
cette raison , le bord des couvcrturcft des ailes 
tranche moins avec le fond. 



LE V E R D I N 
DE LA COCHINCHINE* 



JLi £. nom de cet oiseau {/idlque assez la cou-^ 
leur principale et dominante de son plumage, 
qui est le yerd; ce yerd est mêle d'une teinte 
de bleu pins on moins forte sur la queue , sur 
le bord exitérieur des grandes pennes des ailes 
et Sur les petites couvertures qui avoisinen^ 
le dos : la gorge est d*un noir de velours , à 
l'exception de-deux petites taches bleues qui 
se trouvent de part et d'antre à la base du beo 
inférieur; le noir de la gorge s'étend derrière 
les coins de la bouche, et remonte sur le bec 
supérieur, où il occupe l'espace qui est entre 
ta base et rœil, et par en*ba8 il est environné 
d'une espèce de hausse-col jaune qui tombe 
sur la npitrine : le ventre est verd, le bec noir» 
«t les pieds noirâtres. Cet oiseau est à peu 
près de, la grosseur dtt chardonneret. Je n'ai 

^ Voyez les planchM enluXQinées, n^ SiZ^ fig^ 3« , 
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pu mesurer sa longueur totale, parce que les 
pennes de la queue n'ay4>ient paii pris tout 
leur accroissement lorsque l'oiseau a été tué , 
et qu'on les voit encore engagées dans le 
tuyau : aussi ne dépassent-elles point Textrë- 
mité des ailes repliées. 

Le bec a environ dix lignes , et parolt 
formé sur le modèle de celui des merles; ses 
bords sont échancre*s près de la pointe. Ce 
petit merle vient cerlairtement de la Cochin- 
chine , car il s'est trouvé dans la même caisse 
que l'animal porte-musc envoyé en droiture 
de ce pays. 



L' A Z U R I N *. 



Cl ET oiseau n'est certainement pas un 
merle; il n*en a ni le port , ni la physiono- 
mie, ni les proportions : cependant, comme 
il en a quelque chose dans la forme du hec , 
des pieds , etc. on lui a .donne le nom de 
merle de la Guiane , en attendant que des 
voyageurs zélés pour le progrés de Thistoiro 
naturelle nous instruisent de son vrai nom , 
et sur-tout de ses mceurs. Â oq juger par le 
peu qu'on en sait , .c'est*à«.dire> par Textes 
rieur > je le placerois entre les geais et les 
merles. 

Trois larges bandes d*unheau noir velouté, 
séparées par deux bandes plus étroites d'uu 
jaune orangé, occupent en entier le dessus et 
les côtés de la tête et du cou ; la gorge est 
4'un jaune pur, la poitrine est décorée d'une 
grande plaque hleue: tout le reste du dessous 
du corps , compris les couvertures inférieures 
de la queue , est rayé transversalement de 

^ \o;c2 les plai^ches enluoiinées, n« 355> 
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ces deux dernières couleurs, et le bleu règne 
seul sur les pennes de la queue» qui. sont éta- 
gées. Le dessus du corps depuis la naissance ' 
du cou, et les couvertures des ailes les p^us 
voisines , sont d'un brun rougeâtre ; les cou- 
Tertnres les plus éloignées, sont -noires, ainsi . 
que les pennes des ailes : mais quelques unes 
des premières ont de plus une tache blanche , 
d'où résulte une bande de cette couleur deh-^ 
telée profondément, et qui court presque pa- 
rallèlement au bord de l'aile repliée. Le bec 
^t les pieds sont bruns. 

Cet oiseau est un peu plus gros qu'un 
merle ; sa longueur itotalè est de Huit ponces 
et demi , sa queue de deux et demi , son bec 
de douze lignes, et ses pi^ds àé dix-huit. Les 
^liles dans leur repos vont presque à la moitié 
it Mt queue. 



LES BREVES. 



Je n'ai pu ip'empêcheç de séparer ces oi^ 
seaux d'avec les merles , voyant les diffé- 
rences de ' conformation extérieure parles-^ 
quelles la Nature elle-métne les a distingués : 
eu effet, les brèves ont la queue beaucoup 
plus courte que nos merles, le bec plus fort 
et les pieds plus longs, sans parler des autres 
différences que celles-là supposent dans le 
port, dans les habitudes « peut-être même 
dans les mœurs. 

Nous ne connoissons que quatre oiseaux 
de cette espèce : je dis de cette espèce, à la- 
lettre et dans là rigueur du terme; ç^r ils se 
ressemblent tellement entre* eux, et pour ta 
forme totale, et pour les principales cou- 
leurs , et pour leur distribution, qu'on ne 
peut guère les regard er^que comme représen- 
tant les variétés d'une seule et même espèce. 
Tous quatre ont le cou , la tête et la queue 
noirs, en toutou en partie; tous quatre ont 
1^ 4^8sus du corps d'un verd plus on mpin^ 
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foncé ; tous quatre ont les couvertures supé- 
rieures des ailes et de la queue peintes d'une 
belle couleur d'aigue-niarine > et une tacho 
blanche ou blanchâtre sur les grandes pennes 
de l'aile; enfin presque tous, excepté notre 
brève des Philippines * , ont du jaune sur la 
partie inférieure du corps. 

1. Cette brève des Philippines a la tête ct^ 
le cou recouverts d'une sorte de coqueluchon 
totalement noir , la queue de même couleur; 
le dessus du corps, compris les couvertures 
et les petites pennes des ailes les plus proches 
du dos , d'un verd foncé; la poitrine et le 
baut du ventre d'un verd plus clair; le bas-» 
ventre et les couvertures de la queue couleur 
de rose ; les grandes pennes des ailes noires à 
leur origine et à leur extrémité, et mar- 
quées d'une tache blanche entre deux; le bec 
btun jaunâtre, et les pieds orangés. 

La longueur totale de l'oiseau n'est que de 
six pouces, un quart* à cause de sa courte 
queue; mais il a plus de huit pouces étant 
mesuré de la pointe du bec au bout des pieds . 
et il est à très-peu près de la grosseur d« 

* Voyez les planches enluminées , n9 8^. 
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noire merle. Ses ailes , qui fofment, e'iaut 
déployées, une envergure de douze pouces,; 
s'étendent dans leur repos au-delà de la 
queue, qui n'a que douze ligne»; les pieds 
en ont dix-huit. 

I|. La brève que M. Edwards a représentée 
planche 3a4*, sous le nom de pie à courte 
queue des Indes orientales, n'a pas la tête 
entièrement noire; elle a seulemient trois 
bandes de cette couleur partant de la. base dn 
bec, Fune passant sur le sommet de la tête 
et derrière le cou, et chacune des deux autres 
passant sous rœil et descendant sur les côtés 
du cou. Ces deux dernières bandes sont sé- 
parées de celle du milieu par une autre ^ 
bande mi«partie, suivant sa longueur « de 
jaune et de blanc, le jaune^voisinant cette 
•néme bande du milieu , et le blanc avoisi-* 
nant la bande noire latérale. De plus, cet 
oiseau a le dessous de la queue et le bas^ 
ventre couleur de rose, comme le précédent, 
mais tout le reste du dessous du corps jaune, 

* Aux Indes, ponnunky pitia et ponnandukjf 
CD anglois) ihê Madrass jay; en allemand'^ caap^ 
wachteU 
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la gorge blanche , et la queue bordée de ver j 
par le bout. Il venoit de Tile de Ceylan. • 

III. Notre brève de Bengale * a , comme la 
première, la tête et te cou enveloppés d'un 
coqueluchoii noir, mais sur lequel se des'- 
sinent deux grands sourcils orangés; tout le 
dessous du corps est jaune , et ce qui est noir 
dans les grandes pennes de Taile des deux 
oiseaux précédens , est dans celui-ci d'un 
verd foncçi comme le dos. Cette brève çst un 
peu plus grande que la première, et de là 
grosseuT du merle ordinaire. 

IV. Notre brève de Madagascar ^ a encore 
le plumage de la tête différent de tout ce 
qu'on vient de voir : le sommet est d'un brun 
noirâtre, qui prend un peu de jaune par der- 
rière et sur les côtés; le tout est encadré par 
un demi - collier noir qui embrasse le cou 
par derrière à sa naissance , et par deux 
bandes de même couleur qui, s'élevant de» 
extrémités de ce demi-collier, passent au-* 
dessous d^s yeux^ et vont se terminer à la 
base du bec tant supérieur qu'inférieur ; 

* Voyez les planches enluminées, nOfiSff* 
^ Elle est tepréscntée dans nos phticbes nnlumi« 
nres , n«> :<57 , sous le upm de mcrU des Molu^ues» 
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la queue est bordée par le bout d'un verd 
d'aigue-marine. Les ailés sont comme dans 
noire première brève; la gorge.est mêlée de 
blanc et de jaune, et le dessous du corps est 
d'un jaune brun. 



LE MAINATE 
DES INDES ORIENTALES*. 



lii suffit de jeter ua coup, d œil de compas 
raison sur cet oiseau étranger pour sentir 
^u'on doit le séparer du 'genre des merles > 
des grives , des étourneaux et des choucas , 
avec lesquels il a été trop légèrement associé , 
pour le rapprocher du goulin des Philippines , 
et sur-tout du martln , lesquels sont de même 
pays , ont le bec de même , et des parties 
nues à la tête comme lui. Cet oiseau n'est 
guère plus gros qu'un merle ordinaire; sou 
plumage est noir par-tout , mais d*un noir 
plus lustré sur la partie supérieure du corps. 
But la gorge, les ailes , la queue, et dont les 
reflets jouent entre le verd et le violet. Ce 
que cet oiseau a de ^lus remarquable , c'est 
uiie double crête jaune ; irrégulièrement dé- 
t^oupée, qui prend naissance de chaque câts 

^ Yo/ez les planches cQluQLÎnées^ n« a6t}. 
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de la tête derrière Toeil : ces deux crêtes totn* 
bent en arrière eu se Tapprochant Tune de 
Tautre , et ne sont séparées sur l'occiput que 
par une bande de plumes longues et étroites 
qui part de la base du bec ;.les autres plumes 
du sommet de la tétosont coipme une espèce 
de yelours noir. Le bec , qui a dix-huit lignes 
de long, est jaune; mais il prend une teinte 
Tougeâtre près de la base. Enfin les pieds 
«ont d*un jaune orangé. Cet oiseau a la queue 
plus courte et les ailes plus longues que 
notre merle ; celles-ci, qui, étant repliées, 
«'étendent à un demi-pouce près de Textié- 
xnilé de la queu€, forment, étant déployées, 
une envergure de dix-huit à vingt pouces. 
La queue est composée de douze pennes ; et 
parmi celles de l'aile , c'est la première qui 
est la plus courte , et la troisième qui est la 
plus longue. 

^ Tel étoit le mainate que nous avons fait 
représenter dans nos planches enluminées , 
n** i2G8; mais il ne faut pas dissimuler que 
cette espèce est fort variable, non seulement 
dans ses couleurs, mais dans sa taille et dans 
la forme même de cette double crête qui la 
caractérise, et qu'on peut compter presque 
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autant de variétés qu'il y a eu de descrip- 
tions. Atrant d'entrer dans le détail de ces 
variétés , je dois ajouter que le mainate a 
beaucoup de talent pour siffler, pour chanter 
^t pour parler , qu'il a même la prononcia- 
tion plus franche que le perroquet, nommé 
l'oiseau /Hzr/ei^r par escellènce , et qu'il se 
plait à exercer son talent jusqu'à l'importa- 
nité. 



VARIÉTÉS DU MAINATE. 



I. ]^E mainate de M.Briësoih diffère du -à^xe 
en ce qu'il a sur le milieu des premières 
pennes de Taile une tache blanche qui ne 
paroitpas dans notre figure enluminée, soi^t 
qu'elle n'existât point en effet dans le sujet 
q\ii a servi de modèle , soit -qu'ëiant cachée 
sdua les autres pennes , elle ait échappé au 
dessinateur. On peut remarquer que la côte 
de ces premières pennes est noire , même à 
l'endroit de la taché blanche qui les traverse^ 
IL Lé mainate de Bon tins a voit le plumage 
bleu de plusieurs teintes^/ et par conséquent 
iin peu différent du plumage du nôtre, qui 
'est noir avec des reflets biens, yerds, vïo^ 
letSi etc. Une autre différence très-remar- 
quable , c'est que ce fond bleu étoit semé de 
mouchetures semblables à celles de Fétonr- 
neau , quant à leur forme et à leur distribu- 
tion, mais non quant à la couleur; car 
)3outius ajoute qu'elles sont d*un gtis cendré^ 
in. Le petit mainate de M. Edwards avoit 
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sur les ailes la tache blanche de celui dt 
M. Brisson ; mais ce qui le différencie d'une 
Jifianière assez marquée , c'est que ses deu$ 
crêtes s'unissant derrière Tocciput, lui for* 
xnoient une demi-couronne qui embrassoit 
l6 derrière de la têlQ d'un œil À l'autre. 
M. Edwards en a disséqué un qui se trouva 
femelle; il laisseà décider si , malgré la dis-* 
proportion de la taille» on doit le regarder 
comme la femelle du suivant. i- .. ; .• 

IV. Le grand mainate de M. Edwards ala 
même conformation d« crête qii« son petit 
mainate, rdont il ne diffère que paria ta ilU 
et par de très *. légères, variétésde couleurs. 11 
est à peu près de la -^rosseiir du géa»j pat 
conséquent double du précédent^ et k^jaune 
du bec et des pieds est franc , sans aucune 
teinte de rougeâtre. On ue dit pas que la 
crête de tous ces mainates, soit sujette à chsin» 
ger de couleur selon les différentes saisons de 
Vannée et selon les dtfférens mouvemens 
dQQt ils «ont «gîtes. 
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Xii y a au Cabinet du roi deux individus de 
celte espèce : tons deux ont le dessus du 
corps d*uu gris clair argenté , la qneue et les 
ailes plus rembrunies , les yeux environnés 
d'une peau absolument nue , formant un 
ovale irrégulier couché sur son côté , et dont 
)'œil occupe le foyer intérieur ; enfin sur le 
sommet de la tête une ligue de plumes noi* 

' Voyez les planches enluminées , n^ soo. 

* M. Brisson dit qu'il s'appelle coulin aux P|]i<r 
lippines; comme il ne cite point d'autorités, ^ai 
cru devoir déférer à celle de Joseph-George Cainel , 
qui a donné ses obsenratioos suc les oisctaux des Phi- 
lippines dans les Transactions philosophiques , 
ii« ^ftâfi.* Il dit que le goulin est connu dans ces lits 
sous les noms à'iting ou d'illing^ et de tahadunt; 
il ajoute que c'est une espèce de palaîaca^ et son 
palalaca est un grand pic. II peut se tromper dan» 
cette dernière assertion ; mais on ne peut guère do'u-< 
ter que son giiUn ou goulin ne soit le même oiseau 
dont il s'agit ici. 
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râtres qui court entre des deux pièces. de 
peau nue : mais Tun de ces oiseaux est beau- 
coap plus grand que Tantre. Le plus grand 
est à peu près de Ja grosseur de notre merle ^ 
il a le dessous du corps brun » varié de quel- 
ques tacbes blanches ; la peau nue qui envi'^ 
ronne les yeux , couleur de chair ; le bec , les 
pieds et les ongles , noirs. Le plus petit a le 
dessous du corps d*uu brun jaunâtre , le# 
pa^rties chauyes.de la tète jaunes , aiùsi que 
Jes pieds , les ongles, et la moitié antérieure 
du bec. M. Poivra nous apprend que cette 
peau nue , tantôt jaune, tantôt couleur de 
chair , qui environne les yeux , se peint d'un 
rouge décidé lorsque l'oiseau est en colère ; 
ce qui doit encore avoir lieu , selon toute ap- 
parence, lorsqu'au printemps il est animé 
d'un sentiment aussi vif et plus doux. Je 
conserve à cet oiseau le nom de goulin » sous 
lequel il est connu aux Philippines, parce 
qu'il s'éloigne beaucoup de l'espèce dnnaerle , 
-lion seulement par la nudité d'une partie de 
la tête., mais encore par la forme et la gros-^ 
seurdu bec, 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines ua 
oiseau chauve qui a beaucoup de rapport avc^Q 
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celui représenté dans nos planches eninmi* 
nées , n** aoo , mais qui en diffère par sa gran-r 
deur et par son plumage. Il a près d'un pied 
de longueur totale. Les deux pièces de peau 
nue qui environnent ses yeux, sont couleur 
de chair , et séparées sur le sommet de la 
lête par une ligne de plumes noires qui court 
entre deux : toutes les autres plumes qui 
entourent cette peau nue, sont pareillement 
d*un beau noir , ainsi que le dessous 4u corps , 
les ailes et la queue. Le dessus du corps est 
^ris : mais cette couleur est plus claire sur 
le croupion et le cou , plus foncée sur le dos 
-et les flancs. Le bec est noirâtre; les ailes 
«ont très-courtes, et excédent à peine l'origine 
de la queue. Si les deux merles chauves qui 
«ont au Cabi|iet du roi appartiennent à la 
même espèce, il faut regarder le plus grand 
comme un jeune individu qui n'avoit pas 
encore pris sou entier accroissement ni ses 
véritables couleurs, et le plus petit comme 
un individu encore plUs jeune. 

Ces oiseaux nichent ordinairement dan^ 
des trous d*arbre , sur-tout de Ta dire qui 
porte lés cocos : ils vivent de fruits et sont 
très-voraces ; ce qui a donné lieu, à Topinioii 
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viilgarre , qu'ils ji'out qu'un seul intestin ; 
lequel 8*étend en droite ligne de Torifice de 
Testomac jusqu'à TanUs, et par où la noui"» 
riture ne fait que passer* 



LE MARTIN*. 



v>ET oisefta est un destructeur d'inscc tes > et 
d'autant plus grand destructeur qu'il estd'un 
appétit très-glouton; il donne la chasse aux 
mouches, aux papillons « aux scarabées ; il 
ya , comme nos corneilles et nos pies, cher* 
cher dans le poil des chevaux, des bœufs et 
des cochons, la vermine qui les tourmente 
quelquefois jusqu'à leur causer la maigreut 
et la mort. Ces animaux ^ qui se trouvent 
soulagés, souffrent volontiers leurs libéra- 
teurs sur leur dos, et souvent au nombre de 
dix où douze à la fois : mais il ne faut pat 
qu'ils aient letcuir entamé par quelque plaie ; 
car les martins, qui s*accommodentde tout^ 
becqueteroient la chair vive, et leur feroient 
beaucoup plus de mal que toute la vermine 
dont ils les débarrassent. Ce sont, à vrai dire « 
des oiseaux carnassiers , mais qui , sachant 
mesurer leurs forces , ne yeulent qu'une 
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proie facile, a'atiaquent de front que det 
•ttimaux peiit, el foiWes. On a su un de ce» 
oweaux. qui ëtoit encore jeune, saisir un 
NI long de plus de deux pouces, non com- 
pris 1. queue, le battre sans relâche contre 
I» plancher de s« cage, lui briser les os et 

•i de aexib.h,e qui convenoit i ses ,ues°puis 
1* prendre par la tète et l'avale, presque en 

««U.St.«t;i,e„fu.q,.i,„p,„„„.^ 

d.ud.ge..,on,u,Bedur.qu'unquartdheure, 
p«.d.«l lequel il eu, les ailes tn.înantes e 

I ..r souirwa, : ««is ce mauvais quart d'heure 
p«Me. ,1 couroii par la maison avec sa «.ieié 
ordinaire; «environ nue heure après, f '° 
trouvé «n autr, rat. il l'.vala comm?^' 
premier, et avec aussi peu d'inconvénient 

Le. ««.erelle. sont encore une de. proies 
favorite, du marlin; il en détroit beauro^? 
«. P«r là il es, devenu un oi.eau p Se« 
pour le. pays affligés de ce fléau . et i[a Z 
rilé que «on l,i.toire.elii,àcellederhomme" 

II .. trouva dan. llude „ le. Philippines « 
probablement dan, le. contrées fnrerme 
dia.re.: mais il « eV long-temps étranger à 
l iU d, Bourbon. U u'y a.juèreplu. de vingt 
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ans que M. De&forge».Boucher> goUverneuc 
général , et M. Poivre, iutendanl, voyant 
cette île désolée parles sauterelles*, songèrent 
à faire sérieusement la guerre à ces insectes, 
et pour cela ils tirèrent des Indes quelques 
paires de martins , dans Tintention de. les 
inultiplier et de les opposer comme auxi^- 
liaires à leurs redoutables ennemis. Ce plan 
eut d*abord un commencement de succès , 
€t l'on s* en promettoit les plus grands avan- 
tages , lorsque des colons ayant vu ces oi- 
seaux fouiller avec avidité dans des terres 
nouvellement ensemencées , s'imaginèrent 
qu'ils en^vouloienl au grain; ils prirent aus* 
sitôt Talarme , la répandirent dans toute 
nie , et dénoncèrent le martin comme un 
animal nuisible : on lui fit son procès dans 
4es formes ; ses défenseurs soutinrent que 
s'il fouilloit la terre fraîchement remuée , 
c'étoit pour y chercher , uqu le grain , mais 
les insectes ennemis du grain , en quoi il se 

* Ces sauterelles avoient été apportées de Mada- 
gascar, et voici comment : on aVdit fait venir de 
«ette île des plants dans de la terre, et il s'éuât. 
trouvé malbeureusen)eat dans oette terre des Qcufir 
<le $auierelles. • 

aa 
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rendoit le bienfaiteur des colons ; malgré 
loat cela , il fut proscrit par le conseil , et 
deux heures après l'arrêt qui les condamnoit , 
il n'en restoit pas une seule paire dans Tile* 
Cette prompte exécution fut suivie d'un 
prompt repentir ; les sauterelles s'étant mul- 
tipliées sans obstacle, causèrent de nou- 
veaux dégâts, et le peuple , qUi ne voit ja<»< 
mais que le présent , se mit à regretter les 
majtins comme la seule digue qu'on pût 
opposer au fléau des sauterelles* M. de Mo* 
rave , se prêtant aux idées du peuple , fit 
venir ou apporta quatre de ces oiseaux , huit 
ans après leur proscription : ceux-ci furent 
reçus avec des transports de joie ; on lit une 
affaire d'état de leur conservation et de leur 
multiplication : on les mit sous la protection 
des lois , et même sous une sauvegarde encore 
plus sacrée ; les médecins , de leur côté , dé->- 
cidérent que leur chair étoit une nourriture 
mal-saine. Tant de moyens si puissans, si 
bien combinés > ne furent pas sans effet'; les 
martins , depuis cette époque, se sont pro- 
digieusement multipliés et ont entièrement 
détruit les sauterelles : mais de cette des«^ 
tructlon même U est résulté. un nouyel iu." 
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con^éuîent ; car ce fonds de «ubsistance leur 
ayaul inan^qué tout d'un coqp, et le nombre 
des oiseaux augmentant toujours^ ils ont été 
contraints de se jeter sur les fruits , princi- 
palement sut les m'ûres, les raisins et les 
dettes ; ils ^i sont venus même à déplantet 
les blés , le riz , le maïs , les féyes . et à pé* 
nétrer jusque dans les colombiers pou^ y 
tuer les jeunes pigeons et eu faire leur proie ; 
de sorte qu'après avoir délivré ces colonies 
des ravages des sauterelles , ils sont devenus 
eux-mêmes un fléau plus redoutable* et plus 
difficile à extirper, si ce n'est peut-être par 
la multiplication d'oiseaux de proie plu a 
forts : mais ce remède aurait, à coup sûr, 
d'autres inconvénient. Le grand secret seroit 
d'entretenir en tout temps un nombre suffi- 
santde martins pour servir a\i besoin contre 
les insectes nuisibles , et de se rendre maiire 
jusqu'à un certain point de leur multipli- 
cation ; peut-être aussi qu'en étudiant Tbis- 

* 11$ se rendent encore nuisibles en dc^truisaoi 
des insectes utiles, tels que It^ demoiselle, dont U 
larve^ connue sous le nom de petit lion, fait uiic 
gberre continuelle aux pucerons cotonneux, cj^u^ 
çaufent tant de dommages aux c^fiers. 
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toive des sauterelles , leurs mœurs , ïew» 
habitudes , etc. on trouveroit le moyen d© 
s'en défaire sans avoir recours à ces auxi-» 
liaires de trop graude dépense. 

Ces oiseaux ne sont pas fort peuxeux , et 
les coups de fusil les écartent à peine. Ils- 
adoptent ordinairement certains arbres, ou^ 
même certaines allées d'arbres , souvent fort 
voisines des habitations , pour y passer la 
nuit; et ils y tombent le soir par nuées si 
prodigieuses , que les branches en sont en- 
tièrement couvertes , et qu*on n'en voit plu« 
les feuilles. Lorsqu*ils sont ainsi rassemblés» 
ils commencent par babiller tous à la fois et 
d^une manière très-incommode pour lés voi- 
sins. Ils ont cependant un ramage naturel 
fort agréable , très-Varié et très-élendu. Le 
matiç ils se dispersent dans les campagnes » 
tantôt par petits pelotons, tantôt par paires, 
suivant la saison. 

. Ils font deux pontes consécutives chaque 
année, la première vers le milieu du prin- 
temps; et ces pontes réussissent' ordinaire- 
ment fort bien , pourvu que la saison ne soi( 
p^s pluvieuse. Leurs nids sont de constriic- 

lion grossière A, et iU ne prennent aucune 
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précaution pour empêcher la pluie d'y pénc- 
irer ; ils les attachent dans les aisselles des 
feuilles du palmicr-latanier ou d'au 1res arbres: 
ils les font quelquefois daps les greniers , c'esl^ 
' à-dire > toutes les fois qu'ils le peuvent. Lea 
femelles pondent ordinairement quatre œufs 
à chaque couvée^ et les couvent pendant le 
temps ordinaire. Ces oiseaux sont fort atta- 
chés à leurs petiu.: si l'on entreprend de les 
leur enlever , ils voltigent çà et là en faisant 
entendre une espèce de croassement qui esl 
chez eux le cri de la colère, puis fondent sur 
leur ravisseur à coups de bec ; et si leu^s 
efforts sont inutiles , ils ne se rebutent point 
pour cela> mais ils suivent de l'œil leur gé- 
nilure; et si on la place sur une fenêtre oa ' 
dans quelque lieu ouvert qni donne un librs 
accès aux pères et mères ^ il» se chargent l'un 
et Tautre de lui apporter à manger, sans que ' 
U vue de l'homme ni aucune inquiétude pour 
eux-mêmes^ qu> si Ton veut,.i^ucuu intérêt 
personnel , puisse les détourner de cette in* 
técess^nte fonction. 

Les jeunes martin» s'apprivoisent fort 
vite; ils apprennent facilement à parlera 
||f}nui.. dans une basse-cour, ils contrefont 
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d'eux-mêmes les cris de tous les animaux 
domestiques , poules , coqs , oies , petits chieus. 
jnoutons, etc. et ils accompagnent leur babil 
de certains accens et de certains gestes qui 
sont remplis de gentillesses. 

Ces oiseaux sont un peu plus gros que les 
merles : ils^out le bec et les pieds jaunea. 
comme eux, mais plus longs, et la queue plus 
courte, la tête et le cou noirâtres; derrière 
l'œil une peau nue et rougeâtre, de forme 
triangulaire ; le bas de la poitrine et tout le 
dessus du corps , compris les couvertures des^ 
ailes et de la queue, d'un brun marron ; le 
ventre blanc; les (iouze pennes de la queue 
«t les pennes moyennes des ailes brunes, les 
grandes noirâtres depuis leur extrémité jus- 
qu'au milieu de leur longueur , et de là 
blanches jusqu'à leur origine, ce qui produit 
une tacbe oblongue dé cette couleur près du 
bord de chaque aile loisqu'elle est pliée : les 
niles ainsi pliées s'êtendeiit aux deux tiers 
de la queue. 

On a peine à distinguer la femeilcTdamâle 
par aucun attribut extérieur *. 

*^ Les principaux faits de Tbisioirc de cet oiseau ' 
«ont dus à M. Sonocrai et à M, de la Nus, c<)ms- 
jpofldon^ du Cabinet d'histoire naiurclJe. 
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J-i* A T T 11 I B IT T caractéristique qui distingue 
cet oiseau de tout autre , ce sont de petitea 
appendices rouges qui terminent plusieurs 

* Voyez les plauchcç enluminées, n» 261. 

En allemancl, zinzerella, Boehmer^Boeheimle, 
Bophmische drostei, hauben drostel^ peshpogel, 
Jcrieg-pogel, wîpstertx, seidetschwantz, schnee^ 
lesche y schnee-vogel ; ep italien, heccofrisone y 
gallelto del bosco, ucceUo d^l mondo miot^o; en 
anglois, BohemiiuichaUereryBohemian }ayy silk* 
tail. 

On trouve dans la U^te qu'a donnée M. Brisson. 
des synonymes du jaseur^ hxomotlde Seba, bien 
différent du xomotldc Fernandès, qui, à la vérité, 
est huppe, mais qui a je dos et les ailes noirs, et 
la poitrine brune , qui de plus est palmipMe , et 
dont les Mexicains emploieut les plumes pour eu 
former ces singuliers tissus qui Ibnt partie de leur 
)uxe sauvage. Or le xomotl de Se\|a est pR»que 
aussi différent du jaseur de Bohème^ au moins 
quant aux couleurs du plumage , que du xomotl dç 
Fernandès; car il a Ij^ lêie rouée, du rouge sur lo 
dos et la poitrine , du rouge sur la queue, du rougç 
itti' les ailcy, t\. le bec jïiuue* 
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des pennes moyennes de ses ailes. Ces appen- 
dices ne sont autre chose qu'un prolongement 
de la côte au-delà des barbes , lequel prolon- 
gement s'applatit en s' élargissant eu forme de 
petite palette , et prend une couleur rouge. 
On compte quelquefois jusqu'à huit pennes de 
chaque côté , lesquelles ont de ces appendic.es.. 
Quelques uns ont dit que les mâles enavoient 
^ept, et les femelles cinq ; d'autres, que lea 
femelles n'en avoient point du tout. Poujr 
xnoi, j'ai observé des individus qui en avoient 
sept à l'une des ailes et cinq à l'autre, 
quelques uns qui n'en avoient que trois, et 
d'autres qui n'en avoient pas une seule, et • 
qui avoient encore d'autres différences de 
plumage; enfin j'ai remarqué que ces appen* 
dices se partagent quelquefois longitudinale- 
inent en deux branches à peu près égales , au 
lieu de former de petites palettes d'une seulç 
pièce , comme à l'ordinaire. 

C'est avec grande raison que M. Linnsus a 
séparé cet oiseau des grives et des merles , 
ayant très- bien remarqué qu'indépendam- 
ment des petites appendices rouges qui le 
distinguent, il éloit modelé sur des propor- 
tions différentes , qu^U avoi t le bec plus cou r tj 
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plus CToçHu , armé- d'une double deut ou 
épliaucrure, qui se trouve près de sa pointe, 
dans la pièce inférieure comme dans lasupë-» 
rieure, etc.*. Mais il est difficile de comprendre^ 
comment il a pu Tassocier avec les pies- 
griècbes, en avouant qu'il se nourrit de baies ,. 
et qu'il n'est point oiseau carnassier. A la 
Térité> ila plusieurs traits de conformité avec 
les pies-grièches et les écorcbeur», soi( dans 
la distubution des couleurs, prlncipalenient 
de celles de la tête, soit dans la forme du 
bec, etc. ; mais la différence de l'instinct , 
qui est la plus réelle , n'en est que mieux 
prouvée , puisqu'avec tant de rapports exté- ^ 
rieurs et de moyens semblables , le jaseur se' 
nourrit et se conduit si différemment. 

Ce n'est pas chose aisée de déterminer le 
climat propre de cet oiseau : on se trompe<«' 

^ Le docteur Lister prétend avoir" observé, dans 
un de ces oiseaux , que les bords du bec supérieur 
nY'toient point écbanci-cs près de la pointe; ce qui ne 
pourroit être regardé que comme une singularité 
individuelle très-rare. Mais cette observation, vraie 
ou fausse , a corrigé le docteur Lister d'une erreur 
où il étoit toruljé d'abord^ en associant, comme 9i 
fait M. Littuaeus , le jasctir aux pics-gricchrs. 
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roit fort si , d'après les lioms de gèai de 
Bohème, de jaseur de Bah^me , à* oiseau de 
Bohème , que Gesner , M. Brisson el plu- 
sieurs autres lui ont donnés, on sepersua- 
doit que 1^ Bohènoie fût son pays natal» ou 
•snèine son principal domicile; il ne fait qu'y 
passer, comme dans beaucoup d'autres con-^ 
trces*. En Autriche j on croit que c'est un 
oiseau de Bohème et de Stirie , parce qu*on 
le voit en effet venir de ces çôtes^a ; mais eu 
Bohème on seroil tout aussi fondé à le regar- 
der comme un oiseau de lavSase, et en Sax« 
comme un oiseau • du D'anemarck ou des 
autres pays que baigne la mer Baltique. Les 
commerçans anglo^s assurèrent au docteui^' 
Lister , il y a prés de cent ans , que les jàseurs 
ëtoient fort communs dansla Prusse. IVzac- 
ssynski nous apprend qu'ils passent dans 1^ 
grande et petite Pologne et dans la Lithua- 
nie. Oii a mandé de Dresde à M. de Réaci*- 
mur, qu'ils nicboient dans les environs de 
Fétersbourg. M. Linnsus a avancé, appa- 
remmen t su r de bons mémoires, qu'ils passent 

* Frisch assure , d'après les bîibitans du pays^^ 
que les jasrurs ne nicbeiit pas dans la Bohème, ç\ 
^u'ii^ viennent de plus loin^ 
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rëté et par conséquent font leur pou te dans 
les pays qui sont au-delà de là Suède ; mais 
SCS correspondans ne lui ont appris aucun 
détail sur cette ponte et ses circoustanceaé 
Enfin M. de Strahlenberg a dit à Frisch qu'il 
en aVoit trouvé en Tariarie dans des trous 
de rocher; c'est sans doute dans ces trous 
qu'ils font leurs nids. Au reste, quel que soit 
le domicile de choix des jaseurs , je veux dire 
cçlui où, rencontrant une température con-> 
venable, une nourriture abondante et facile^ 
et toutes les commodités relatives à leur 
façon de vivre , iU jouissent de T existence > 
et se sentent pressés de la transtnettre à une 
nouvelle génération , toujours est- il vrai 
qu'ils ne sont rien moins que sédentaires ,-et 
qu'ils font des excursions dans toute l'Eu-*- 
rope. Us se montrent quelquefois au nord de 
l'Angleterre , eu France , en Italie , et sans 
doute en Espagne 1 mais, sur ce dernier 
article, nous en sommes réduits aux simples 
conjectures; car il faut avouer que l'histoire 
naturelle de ce beau royaume , si riche , si 
voisin de nous, habité par une nation si 
renommée à tant d'autres égards > ne nous 
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•est ^vière plus connue que celle de la €ali«. 

fomie et du Japon ^ 

Les migrations des jaseurs son tassez rëgn- 
lières dans chaque pays, quant à la saison ; 
mais 8*ils voyagent tous les ans, comme 
Aldroyande Tavoit ouï dire, il s'en fau(l)ieu 
qu'ils tiennent constamment la même route. 
Le jeune prince Adam d'Aversperg , cham- 
bellan de leurs majestés ihipëriales, Tuu des 
seigneurs de Bohême qui a les plus belles 
chasses , et qui en fait le plus noble usage, 
puisqu'il les fait contribuer au progrés de 
l'histoire naturelle , nous apprend , dans un 
Mémoire adressé à M. de Buffon ^ , que cet 
oiseau passe tous les trois ou quatre ans ^ des 
montagnes deBohème et de Stirie dans l'Au- 
triche au commencement de l'automne ^ 
^u'il s'en retourne sur la fin de cette saison , 

' Il pardît que Gesuer D*avoit pc»nt vu le jaseur, 
et il dit qu'il est rare presque pur-touL : d'où l'on 
peut cooclure- qu'il est rare, au moins en Suisse. 

* Ce prince a accompagné son Mémoire d'un 
jaseur empaillé, qu'il conservoic dans sa collection , 
et dont il a fait présent au Cabinet du^roi. 

3 D'aytres disent tous les cinq ans , d'autres tous 
les sept ans. 
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é\ que, même en Bohème, on n'en voit paé 
«n seul pendant l'hiver : cependant on dit 
qu'en Silésie c'est en hiver qu'il se troUve dé 
ces oiseaux sûr les montagnes. Ceux qui se 
éont égarés eU France et en Angleterre, y ont 
paru dans le fort de l'hiver > et toujours eu 
petit nombre * ; ce qui donneroit lieu de 
croire que ce n'étoit eu effet qUe des égarés 
qui avoient été séparés du gros de la troupa 
par quelque accident, et qui étoient ou trop 
fatigués pour rejoindre leurs camarades , ou 
trop jeunes pour retrouver leur chemin. Ou 
pourroit encore inférer de ces faits , que la 
France et l'Angleterre, demêmequelaSuisse, 
ue sont jamais sur la route que suivent les 
colonnes principales : mais on n'en peut pas 
dire autant de l'Italie^ car on a va plusieurs 
fois ces oiseaux y arriver en très - grand 

. * Les deux ^ont parle le docleur Lister furent 
tués près d'Yorck, sar]a6n de janvier; les quatre 
dont parle Salerne fureul trouves daus un Colombie-' 
de la Reauce, au fort de l!biver. Ou avoit dit k 
Gesner que cet oiseau ue paroissoit que rarement^ 
et presque toujours en temps d'hiver (page5»o); 
mais, dans le langage ordinaire, le mot //tWr peut 
bien signifier la fin de l'automne, qui est souvent 
la saison des frimas* 

O'iKMX» VI. i^ 
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nombre, notamment en Tannée 1671, au 
mois de décembre ; il n'étoit pas rare d^ en 
voir des volées de cent et plus , et on en pre- 
noit souvent jusqu'à quarante à la fois. La 
même chose avoit eu lieu au mois de février 
i53o'» dans le temps que Charles-Qu int se 
faisoit couronner à Bologne; car dans les 
pays où ces oiseaux ne se montrent que de 
loin en loin , leurs apparitions font époque 
dans l'histoire politique , et d'autant plus 
que, lorsqu'elles sont très-nombreuses, elles 
passent , on ne sait trop pourquoi , dans 
l'esprit des peuples pour annoncer la peste » 
la guerre, ou. d'autres malheurs : cependant il 
faut excepter de ces malheurs au moins les 
tremblemens de terre; car, dansl'apparitiou 
de i55i , on remarqua que les jaseurs, qui se 
répandirent dans le Modénois , le Plaisantin, 
et dans presque toutes les parties de l'Italie^, 

" Comme l'Italie est un pays plus chaud que 
r Allemagne, ils peuvent s'y trouver eocore plus 
tard, et je ne doute pas que dans des pays plus 
septentrionaux ils ne restassent une grande partie de 
y'hiver dans les années où cette saison ne seroit pas 
rigoureuse. 

a 'S o-^^zAldrovandi Ornithologia, tome I9 pagd 
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évitèrent co\i8tamment d'entrer dans le Fer- 
rarois, comme s'ils eussent pressenti le trem- 
blement de terre qui s'y fit peu de temps 
après t et qui mit en fuite les oiseaul^ même 
du pays.- 

On ne sait pas précisément quelle est la 
cause qui les détermine à quitter ainsi leur 
résidence ordinaire pour voyager au loin ; ce 
ne sont pas les grands froids, puisqu'ils se 
mettent en marche dès le commencement de 
l'automne, comme nous l'avons vu, et que 
d'ailleurs ils ne voyagent que tous les trois ou 
quatre ans, ou même que tous les six ou 
sept ans , et quelquefois en si grand nombre, 
que le soleil en est obscurci : seroit-ce une 
excessive multiplication qui produiroit ces 
migrations prodigieuses, ces sortes de débor- 
démens , comme il arrive dans l'espèce des 
sauterelles, dans celle de ces rats du Nord 
appelés lémings, et comme il est arrivé même 
à l'espèce humaine dans les temps où elle 

lîoo, n est vrai que cet auteur ne parle, h l'endroit 
cité, que du Plaisantin et du IVIodcuoîs; ujais il 
avoit dit plus haut qu'un lui avoii envoyé des jaseurs, 
sous différent noms, de presque tous les cantons 
tritalie (page 7^6). 
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êloit moins civilisée, par -conséquent plus 
forte, plus indépendante de Téquilibre qui 
{{'établit à la longue entre toutes les puis-r 
^ancés de la Nature? ou bien les jaseurs se- 
roient-ils chassés de temps en temps de leurs 
demeures par des disettes locales , qui les 
forcent d'aller chercher ailleurs une nour- 
riture qu'ils ne trouvent point chez eux? On 
prétend que, lorsqu'ils s'en retournent, ils, 
vont fort loiji dans les pays septentrionaux, 
et cela est confirmé par le témoignage de. 
M. le comte de Slrahlenberg, qui, comme, 
nous l'avons dit plqs haut^ eu a vu dans 1^ 
Ta r tarie. 

La nourriture qui plaît le plus à cet oiseau 
lorsqu'il se trouve dans un pays de vigues,. 
ce sont les raisins; d'où Aldrovandea pris, 
occasion de lui donner le nom d'ampelis^. 
qu'on peut rendre en françois par celui de 
i^inetie. Après les raisins, il.préfère, di(-on, 
les baies de troène, ensuite celles de rosier 
sauvage, de genièvre, de laurier, les pignons, 
les ati^andes , les pommes, les sorbes, les 
groseilles sauvages, les figues, et en général 
tous les fruits fondans et qui abondent en 
#uc. Celui qu'Aldrovande ^a nourri pendant 
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près <Ie trois mois , ne luangeoit des baies de 
lierre et de la chair crue qu'à toute extré- 
mité , et il ii*a jamais toiiché aux grains; il 
buvoit souvent, et à huit ou dix reprises à 
chaque fois. On donuoit à celui qu'on a 
tâché d'élever dans la ménagerie de Vienne, 
de la mie de pain blanc, des carottes hachées , 
du chènevis copcassé, et des grains de ge- 
nièvre , pour lequel il montroit un appétit de 
préférence ; mais , malgré tous les soins qu'on 
a pris pour le conserver, il n'a vécu que cinq 
ou six jours. Ce n'est pas que le jaseur soit 
difficile à apprivoiser , et qu'il ne se façonna 
en peu de temps à l'esclavage; mais un oi-r 
seau accoutumé à la liberté, et par consé* 
quentà pourvoir lui-même à tous ses besoins, 
trouvera toujours mieux ce qui lui convient 
•n pleine campagne que dans la volière la 
mieux administrée. M. de Ré^umnr a ob* 
serve que les jaseurs aiment la propreté, et 
que ceux qu'on tient dans les volières font 
constamment leurs ordures dans un même 
endroit. 

Ces oiseaux sont d'un caractère tout-à-fait 
social; ils vont ordinairement par grandes» 
troupes, et quelquefois ils forment des volc^esi 
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innombrables : mais, outre ce goût général 
qu'ils ont pour la société, ils paroissent ca- 
pables entre eux d'un attachement de choix , 
et d'un sentiment particulier de bienveil- 
lance, indépendant même de l'attrait réci- 
proque des sexes; car non seulement le mâle 
et la femelle se caressent mutuellement et 
se donnent tour-à-tour à manger^ mais on a 
observé les mêmes marques de bonne intelli- 
gence et d'amitié de mâle à mâle comme de 
femelle à femelle. Cette disposition à aimer, 
qui est une qualité si agréable pour les au- 
tres , est souvent sujette à de grands incon- 
Téniens pour, celui qui en est doué ; eUe 
suppose toujours en lui plus de douceur que 
d^activité, plus de confiance que de discerne-* 
ment, plus de simplicité que de prudence, 
plus de sensibilité que d'énergie , et le préci- 
pite dans les pièges que des êtres moind ai- 
inans, et plus dominés par l'intérêt per- 
sonnel , multiplient sous ses pas : aussi cet 
oiseaux passent-ils pour être des plus stu- 
pides , et ils sont de cenx que l'on prend en 
plus grand nombre. On les prend ordinai- 
rement avec les grives, qui passent en même 
temps, et leur chair est à peu près de même 
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jroût*; ce qui eut assez naturel, vu qu'ils 
vivent à peu près des mêmes choses. J'ajoute 
qu'on en tue beaucoup à la fois , parce qu'ils 
se posent fort près les uns des autres. 

Ils ont coutume de faire entendre leur cri 
lorsqu'ils partent; ce cri est zi, zi, ri: selon 
Frisch et tous ceux qui les ont vus vivans, 
c'est plutôt un gazoliillement qu'un chant; 
et le nom de jaseun qui leur a été donné , 
indique assez que , dans les lieux où on les 
a nommés ainsi , on ne leur connoissoit ni 
le talent de chanter, ni celui de parler, 
qu'ont les merles; car jaser n'est ni chanter 
ni parler. M. de Réaumur va même jusqu'à 
leur disputer le titre dejaseurs. Néanmoins 
le prince d'Aversperg dit que leur chant est 
très-agréable. Cela se peut concilier : il est 
très -possible que le jaseur ait un chant 

\ 

"* Gcsner nous dit que c'est un gibier délicat, 
qu'on sert sur les meilleures tables, et dont le foie 
sur-iout est fort estimé. Le prince d'Aversperg a^ 
sure que la chair du jaseur est d'un goût préférable 
à celle de la grive et du merle; et d'autre cuté, 
Schwenckfeld avance que c'est un manger médiocre 
et peu sain : tout cela dépend beaucoup de la qua- 
lité des choses dont l'oiseau s'est nourri. 
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agréable dans le temps de ramour, qu'il 1« 
fasse entendre dans les pays où il perpétue 
«ou espèce; que par-tout ailleurs il ne fasse 
' que gazouiller et que jaser, lors même qu'il 
çst en liberté; enfin que, dans les cages, 
étroites, il ne dise rien du tout. 

Son plumage est agréable dans Télat de 
repos : mais , pour en avoir une idée com-< 
plète, il faut le voir lorsque Toiseau déploie 
ses^ailes, épanouit sa queue, et relève sa 
buppe, en un inot lorsqu'il étale toutes sea 
beautés; c'est-à-dirê qu'il faut le voir voler, 
mais le voir d'un peu près. Ses yeux, qui 
sont d'un beau rouge , brillent d'un éclat 
singulier an milieu de la bande noire sur la- 
quelle ils sont placés ; ce noir s'étend sous 1^ 
gorge et tout autour du bec : la couleur vi-« 
lieuse plus ou moins foncée de la tète, du. 
cou, du dos et de la poitrine, et la couleur, 
cendrée du, croupion, sont entourées d'un 
cadre émaiUé de blanc , de jaune et de rouge « 
formé par les différentes tacbes des ailes et 
de la queue; celle-ci est cendrée à son ori- 
gine ^ noirâtre dans sa partie moyenne, et 
|aune à son extrémité : les pennes des ailes 
«ont noirâtres, les troisième et quatrième 
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niarquëes de blanc vers la pointe, les cinq 
suivantes marquées de jaune , toutes les 
Inoyennes de blanc, et la plupart de celles-ci 
terminées par ces larmes plates de couleur 
Touge dont j'ai parlé au commencement de 
cet article. Le bec et les pieds sont noirs, et 
plus courts à proportion que dans le merle. 
La longueur totale de l'oiseau est, selon M. 
Brissou , de sept pouces un quart , ^sa queue 
de deux pouces un quart, son bec de nenf 
lignes , ainsi que-son pied-, et son vol de 
treize pouces» Pour moi, j'en ai observé un 
qui avoit toutes les dimensions plus fortes; 
peut-être que celte différence de grandeur 
n'indique qu'iine variété d'âge ou de sexe, 
ou peut-être une simple variété individuelle. 
J'ignore quelle est la livrée des jeunes ; 
mais Aldrovandè nous apprend que le bord 
de la queue est d'un jaune moins vif dans 
les femelles , et qu'elles ont sur les pennes 
ipoyennes des ailes des marques blanchâtres , 
et non pas jaunes , comme elles sont dans les 
mâles. 11 ajoute une chose difficile à croire , 
quoiqu'il l'atteste d'après sa propre observa* 
tion : c'est que dans les femelles la queue 
est composée de douze |>ç nues, au lieu que, 
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selon lui, elle n'en a que dix dans les mâles^ 
Il est plus aisé, plus naturel de croire que 
le mâle ou les mâles observes par Aldrovande 
avoient perdu deux de ces pennes. 
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On a dû remarquer, en comparant leg 
dimensions relatives du jaseur, qu'il avoit 
beaucoup plus de vol à proportion que notre 
merle et 4ios grives. De plus, Aldrovande 
a observé qu'il avoit le sternum conformé 
de la manière la plus avantageuse pour fen- 
dre l'air et seconder Taction des ailes : on ne 
doit donc pas être surpris s'il entreprend 
quelquefois de si longs voyages dans notre 
Europe; et comme d'ailleurs il passe l'été 
dans les pays septentrionaux , on doit natu- 
rellement s'attendre à le retrouver en Amé- 
rique : aussi l'y a-t-on trouvé en effet. Il 
eu étoit venu plusieurs du Canada à M. de 
Réaumur, où on lui a donné le nom de 
récollet*' t à cause de quelque similitude obser- 
vée entre sa huppe et le froc d'un moine. 
Du Canada il a pu facilement se répandre, 
•t il s'est répandu du côté du Sud. Calesby 

f £n allemand , grauer seidên schvaniM* 
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Ta décrit parmi les oiseaux de la Caroline,^ 
Fernandès l'a vu dans le Mexique aux envi- 
rons de Tezcuco*, et j'en ai observe un qui 
avoit été envoyé de Cayenhe. Cet oiseau ne 
jvàse qu'une once, selon Catesby : il a une 
huppe pyramidale lorsqu'elle est relevée « 
le bec noir et à large ouverture; les yeux 
placés sur une bande de même couleur, 
séparée du fond par deux traits blancs ; l'ex- 
trémité de la queue bordée d'un jaune écla- 
tant; le dessus de la tête, la gorge , le cou el 
le dos, d'une couleur de noisette vineuse plus 
ou moins foncée ; les couvertures et les 
pennes des ailes , le bas du dos , le croupion , 
et une grande partie de la queue, de diffé- 
rentes teintes de cendré; la poitrine blan-*- 
châtre, ainsi que les couvertures inférieures 
de la queue ; le ventre et les flancs d'un jaune 
pâle. Il paroît, d'après cette description et 
d'après les mesures prises , que ce jaseur amé- 
ricain est un peu plus petit que celui d'Eu- 
rope, qu'il a les ailes moins émaillees, et 

. * Il dit qu'il se plaît dans les uioniagnes, qu'il 
y\t de petites graines, que son chant n'a rien d« 
remarquable y et que sa chair est un manger mé« 
«iiocre« 
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d'une couleur un peu plus rembrunie ; enfin* 
que ces mêmes ailes ue s'étendent pas aussi 
loin par rapport à la queue : mais c'est évi- 
demment le même oiseau que notre jasBur, 
et il a, comme lui, sept ou huit des penue^ 
moyennes de Taile Hermiuées par ces petites 
appendices rouges qui caractérisent cette 
espèce. M. Brooke, chirurgien dans leMary- 
land , a às8uré.à M. Edwards que les femellea 
^toient privées de ces appendices, et qu'elles 
n'avoient pas les couleurs du plumage aussi 
brillantes que les mâles. Le jaseurde Cayeune 
que i'ai observé, n'avoit pas en, effet ces 
mêmes appendices , et j'ai aussi remarqué 
quelques légères différences dans son plu- 
mage, dont les couleurs éloient un pea 
moins vives, comme c'est l'ordinaire dans 
ies femelles. 
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'LE GROS -BEC*. 



1j t gros-bec est un oiseau qui appartient 
à notre climat tempéré , depuis TËspagne et 
l'Italie, jusqu'en Suède. L'espèce, quoiqu'as* 
sez sédentaire, n'est pas nombreuse. On voit 
toute l'année cet oiseau dans quelques unes 
de nos provinces de France, où il ne dispa- 
roit que pour très-peu de temps pendant les 
hivers les plus rudes ' ; l'été , il habite ordi- 

' Voyez les planches enluminées , u9 99 ,1e mâle j 
n^ ICO, la femelle» 

^ Le gros'hecy ainsi nommé parce que son bec est 
plus gros que son corps ne paroît le comporter* On 
l'appelle aussi pinson à gros bec, et mangeur dé 
' nojaux» 

3 On auroit peine à concilier cette observation ,• 
dont je crois être sûr , avec ce que disent les auteurs 
de la Zoologie britannique, qu'un le vuit rarement 
en Angleterre , et qu'il n'y paroît jamais qu'en 
hiver ; à moins de supposer que , comme il y a peu 
de bois en Angleterre , il y a aussi très-peu de ces 
ciseaux, qui ne se plaisent que dans les bois, et que 
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hairement les bois, quelquefois les vergers , 
et vient autour des hameaux et des fermes 
en hiver. C'est un animal silencieux, dont 
on entend très-rarement la voix, et qui n'a 
ni chant ni même aucun ramage décidé'^. 
Il semble qu'il n'ait pas l'organe de l'ouïe 
aussi parfait que les autres oiseaux, et qu'il 
n'ait guère plus d'oreille que de voix ; car il 
ne vient point à l'appeau, et quoiqu'habitant 

comme ils n'approchent des lieux habités que pen- 
dant l'hiver, les observaieurs n'en auront vu que 
dans cette saison. 

* M. Salerae dit que cet oiseau ne chante pas 
d'une manière désagréable ; et un peu plus bas il 
ajoute que Belon a raison de dire qu*on le garde 
rarement en cage, parce qu'il ne dit mot, ou qu'il 
cbanie mal. 11 faut écrire avec bien peu de soin 
I pour dire ainsi deux choses contradictoires dans la 

I même page. Ce que je puis dire moi-même, c'est 

que je u'ai jamais entendu chanter ou siffler aucun 
de ces oiseaux , que j'ai gardés lung-icmps dans des 
volières, et que les gens les plus accoutumés à fré- 
qucnier les bois m'ont assuré n'avoir que rarement 
entendu leur voix. Le maie Ta néanmoins plus lorte 
et plus fréquente que la femelle, qui ne lend qu'un 
son unique , un peu traîné et enroué, qu'elle répète 
de temps en temps. 
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des bois , on n'en prend pas à la pipëe. Ges-» 
ner , et la plupart des naturalistes après lui, 
ont dit que la chair de cet oiseau est bonnç - 
à manger; j'en ai voulu goûter , et je ne l'ai, 
trou^vée ni savoureuse ni succulente. 

J'ai remarqué qu'en Bourgogne il y a 
moins de ces oiseaux en hiver <ju*en été, et 
qu'il en arrive un assez grand nombre ver» 
le lo d'avril : ils volent par petites troupes, et 
vont en arrivant se percher dans des taillis. 
Ils nichent sur les arbres , et établissent ordi-, 
nairement leur nid* à dix ou douze pied* 
de hauteur, à l'insertiou des grosses branches 
contre le tronc; ils le composent, comme 
les tourterelles, avec des bûchettes de bois 

* Nid de gros-bec trouvé le 24 avril 1774, sur 
UD'prUnicr, à dix ou dou:?e pieds de hauteur^ dans 
Une bifurcation de branche , dé forme ronde hémi- 
sphérique ; composL' en dehors de petites racines 
et d'un peu de lichen , en dedans de petites racines 
plus menues et plus fines; contenant quatre œufs 
de forme ovoïde un peu pointue : grand diamètre, 
neufà jdix lignes ; petit diamètre, six h'gnes : taches 
d'un brun olivâtre , et des traits irréguliers noirâtres 
peu marqués sur un foad vcrd- clair bleujirc» 
(Noie communiquée pqr M* Gueneau de Mçnfn 
ieillardr) 
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«ec » et (][uelque8 petites racines pour les entre- 
lacer. Ils pondent communément cinq œufs 
bleuâtres tachetés de brun. On peut croire 
qu*ils ne produisent qu'une fois Tannée y*^ 
puisque Fespèce en est si peu nombreuse. Ils 
nourrissent leurs petits d'insectes , de chry- 
salides, etc.; et lorsqu'on veut les dénicher; 
ils les défendent courageusement et mordent 
bien serré. Leur bec épais et fort leur sert 
à briser les noyaux et autres corps durs; et 
quoiqu'ils soient granivores , ils mangent- 
aussi beaucoup d'insectes. J'en ai nourri long- 
temps dans des volières.: ils refusent la viande, 
mais mangent de tout le rest« assez volon- 
tiers. Il faut les tenir dans une cage particu- 
lière; car, sans paroître hargneux et sans 
mot dire, ils tuent les oiseaux (plus foibles 
qu'eux) avec lesquels ils se trouvent enfer- 
més; ils les attaquent, non en les frappant 
de la pointe du bec , mais en pinçant la peau 
et emportant la pièce. En liberté, ils vivent 
de toutes sortes de grains, de noyaux ou 
plutôt d'amandes de fruits. Les loriots man- 
gent la chair des cerises, et les gros-^becs cas- 
sent les noyaux et en mangent l'amande. Ils 
vivent aussi de graines de sapin, de pin ^ 
de l>êlres etc. ^* 
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Cet oiseau solitaire et sauvage, silencieux ^ 
dur d'oreille, et moins fécond que la plupart 
des autres oiseaux, a toutes ses qualités plus 
concentrées en lui-même, et n*est sujet à 
aucune des variétés qui, presque toutes, pro- 
viennent de la surabondance de la Nature. 
Le mâle et la femelle sont de la même gros- 
seur et se ressemblent assez*. U n'7 a dans 

* Quelqu'un qui n'auroit pas comparétces oiseaux 
en nature , et qui s'en rapporterait à là description 
de M. Brisson, croiruit qu'il y a de grandes diffé- 
rences entre la femelle et le mâle, d'autant que cet 
auteur dit positi?ement que « la femelle diffère du 
« mâle par ses couleurs, qui, outre qu'elles ne sont 
« pas si vives , sont différentes en quelques en- 
« droits » ; et il ajoute à cela une page et demie 
d'écriture pour l'émimération de ces prétendues 
différences ; mais, dans le vrai et en peu de mots, 
toutes ces différences se réduisent, comme il le dit 
lui-même , à un peu moins de vivacité dans les cou- 
leurs de la femelle, et en ce qu'elle a du gris blanc, 
au lieu de noir , depuis l'œil jusqu'à la base du bec. 
Au reste , il y a peu d'oiseaux dans lesquels la diffé- 
rence des sexes en produise moins que dans celui-ci« 
v«- La première penne de l'aile n'est pas la plus 
longue de toutes, et elle a une tache blancbe sur 
fon coté intérieur, comme la seconde et les sui- 
vantes, où M, BrissoB l'a rue sans parler de h 
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notre climat aucune race différente « aucune 
yariété de l'espèce; mais il y a beaucoup d'es- 
pèces étrangères qui paroissent en approcher 
plus ou moins, et dont nous allons faire 
rénumération dans Tarticle suivan(. 

première penne. Cet oiseau a le vol un peu plus 
étendu que ne le dit M. Brisson; le bec supérieur 
cendré, mais d*une teinte plus claire près de la 
base ; le bec inférieur cendré sur les bords qui ^e 
rcsserreni, en 'sorte qu'ils s'emboîtent dans le bec 
supérieur; le dessous de couleur de chair, avec une 
teinte cendrée. La langue est charnue, petite et 
pointue; le gésier trèsmusculeux, précédé d'une 
poche contenant en été des grains de chbnevis con- 
cassés, des chenilles vertes presque entières, de 
très-petites pierres, etc. Dans un sujet que j'ai dis- 
séqué dernièrement, le tube intestinal du pharynx 
au jabot avoit trois pouces et demi de longueur ; 
du gésier à Tanus, environ un pied. 11 n'y avoit 
point de cœcum ni de vésicule de fiel* QOèsert^O' 
tions communiquées par M. Queneau de MonU. 
leillardf le 22 auril 1774O 



'LE BEC-CROISÈ\ 



-Li*ESPicE du bec-ci:oi8é est très-voisine 

de celle du gros-bec; ce sont des oiseaux dé | 

même grandeur, de même figure, ayant ton* ; 

deux le même naturel, les mêmes appétits', 

et ne différant l'un de l'autre que par unç 

espèce de difformité qui se trouve dans le 

bec; et celte difformité du bec -croisé, qui 

* Voyez les planches enluminées, n® ai8- 

* Le beC'Croisé, ainsi nommé, parce que les deax 
mandibules du bec de cet oiseau se croisent à leur ^ 
extrémité. Gesncr lui a donné le nom grec et latin ^ 

loxia {ab ohliquitate mandibuîaruTri),On l'appelle 

en Allemagne, kreutz9schnabel, creiUz^pogel; par { 

quelques uns , krinis , ^iimts (oiseau yerdâtre) ; ' 

en Angleterre, cross-bili, ou cross-beak, shêld- '"^ - * 

fippie. 

3 L'espèce du bec-croisé a para à M. Friscli si { 

voisine de celle du gros-bec , qu'il dit expressément 
qu'on pourroit les apparier ensemble pour en drcr 
des mulets; mais comme tous deux ne dianient pas , 
•u chantent mal , ils ne méritfnt pas qu'on prcnm; , 

fcuic peine. 
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seule distingue cet oiseau du gros -bec, le 
sépare aussi de tous les autres oiseaux , car 
il est Tunique qui ait ce caractère ou plutôt 
ce défaut ; et la preuve que c est plutôt un 
défaut, une erreur dénature, qu'un de ses-, 
traits constans i c'est que le type en est varia- 
ble, tandis qu'en tout il est fixe , et q\ie tou- 
tes ses productions suivent une loi déter* 
minée dans leur développement et une règle 
invariable dans leur position, au lieu que le 
' "bec de cet oiseau se trouve croisé tantôt à' 
gauche et tantôt à droite dans différens indi- 
vidus; et comme nous ne devons supposer 
à la Nature que des vues fixes et des projeta 
certains , invariables dans leur exécution , 
i 'aime mieux attribuer cette différence de posi- 
tion à Tusage que cet oiseau fait de son bec, 
qui seroit toujours croisé du même côté, si de 
certains individus ne sedonnoient pas l'ha- 
bitude de prendre leur nourriture à gauche 
au lieu de la prendre à droite, comme, dans 
Tespèce humaine, on voit des personnes se 
servir de 1^ main gauche de préférence à la 
droite. L'ambigu ité de position dans le bec 
cle cet oiseau est encore accompagnée d'un 
autre défaut qui ne peut que liû être trèi-i 
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incommode; c'est ua excès d'accroissemeiit 
dans chaque mandibule du bec : les deux 
pointes ne pouvant se rencontrer, Toiseau 
ne peut ni becqueter, ni prendre de petits 
grains , ni saisir sa nourriture au irement que 
de côté; et c'est par cette raison que s'il a 
commencé à la prendre à droite, le bec se 
trouve croisé à gauche , ei vice versd. 

Mais comme il u'existe rien qui n'ait des 
rapports et ne puisse par conséquent avoir 
quelque usage, et que tout être sentant tire 
parti même de ses défauts, ce |>ec difforme, 
crochu en haut et en bas, courbé par ses 
extrémités eu deux sens opposés, paroit fait 
exprès pour détacher et enlever les écailles 
des pommes de pin et tirer la graine qui se 
trouve placée sous chaque écaille; c'est de 
ces graines que cet oiseau fait sa principale 
nourriture ; il place le crochet inférieur de 
son bec au-dessous de l'écaillé pour la sou- 
lever , et il la sépare avec le crochet supérieur; 
on lui verra exécuter cette manœuvre en sus- 
pendant dans sa cage une pomme de pin 
xnùre. Ce bec crochu est encore utile à l'oiseau 
p©ur gcimper; on le voit s'en servir avec 
adresse lorsqu'il est en cage pour monter |us« 
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^u'au haut des juchoirs: il monte aussi tout 
autour de la cage à peu près comme le per- 
roquet; ce qui, joint à la beauté de ses cou- 
leurs, Ta fait appeler par. quelques uns U 
perroquet d'Allemagne. 

Le bec-croisé n'habite que les climats froids, 
ou les montagnes dans les pajs iempérés. On 
le trouve en Suède , en Pologne , en Alle- 
magne , en Suisse , dans nos Alpes et dans 
nos Pyrénées. 11 est absolument sédentaire 
dans les contrées qu'il habite , et 7 demeure 
toute Tannée ; néanmoins ils arriveut quel- 
quefois comme par hasard et en grandes 
troupes daus d'autres pays. Ils ont paru , eu 
1756 et 1767, dans le voisinage de Londres, 
en grande quantité. Ils ne viennent point 
Téguhèrement et constamment à des saisons 
marquées, mais plutôt accidentellement par 
des causes inconnues ; on est souvent plu- 
sieurs années sans en voir. Le casse - noix et 
quelques autres oiseaux sont sujets à ces 
mêmes migrations irréguliéres , et qui n'ar- 
rivent qu'une fois eu viugt ou trente ans. La 
seule cause qu'on puisse s'imaginer , c'est 
quelque intempérie dans le climat qu'ha- 
iiteut ce» oiseaux, qui« dans de certaine» 
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«nnëes , auroit détruit ou fait avorter leà 
i'ruits et les grainea dont ils se noarrissent » 
ou bien quelque orage , quelque ouragan 
«ubit qui les aura* tous chassés du même côté ; 
car ils arrivent eu si grand nombre, et en 
même temps si fatigués , si battus . qu'ils 
n'ont plus de souci de leur conservation , et 
qu'on les prend , pour ainsi dire , à la main « 
sans qu'ils fuient. 

, Il est à présumer que l'espèce du bec-croisé, 
qui habite les climats froids de préférence, se 
trouve dans le nord du nouveau continent 
comme dans celui de l'ancien ; cependant 
aucun voyageur en Amérique n'en fait men- 
tion : mais ce qui me porte à croire qu'on 
doit l'y trouver; c'est qu'indépendamment 
de la présomption générale toujours avérée « 
confirmée par le fait, que tous les animaux 
qui ne craignent pas le froid ont passé d'uu 
continent à l'autre et sont communs à tous 
deux , le bec-croisé se trouve en Groenland , 
d*où il a été apporté à M. Edwards par des 
pêcheurs de baleines ; et ce naturaliste, plus 
versé que personne dans la connoissance des 
fiscaux , remarque avec raison que les oi- 
•Câux, tant aquatiques qus terrestres , qut 
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fréquenteut les hautes latitudes du Nord, se 
répandent indifféremment dans les parties 
moins septentrionales de T Amérique et de 
TËnrope. ^ 

Le bec-croi&é est Fun des oiseaux dont les 
couleurs sont les plus sujettes à varier : à 
peine trouve-t-on dans un grand nombre deux 
individus semblables ; car non seulement les 
couleurs varient par les teintes, mais encore 
par leur position et dans le même indivi- 
du, pour ainsi dire, dans toutes les saisons 
et dans tous les âges. M. Edwards , qui a vu 
un très-grand nombre de ces oiseaux, et qui 
a cherché les extrêmes de ces variations , 
peint le mâle d'un rouge couleur de rose , et 
la femelle d'un verd jaunâtre; mais, dans 
Tun ' et dans l'autre , le bec , les yeux , les 
jambes et les pieds sont absolument de la 
même forme et des mêmes couleurs. Gesner 
dit avoir nourri un de ces oiseaux qui étoit 
noirâtre au mois de septembre, et qui prit 
du rouge dés le mois d'octobre : il ajoute que- 
les parties où le rouge commence à paroitre, 
•ont le dessous du cou , la poitrine et le ventre ; 
qu'ensuite le rouge devient jaune ; qne c'est 
tur-lout pendant JL'hiver que les couleur» 
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changent, et qu'on prétend qu'en difTe'renft 
temp8 elles tirent sur le rouge,, sur le jaune , 
sur le yerd et sur le gris cendré. Il ne faut 
donc pas faire une espèce ou une variété par- 
ticulière, comme Tont fait nos nomencla^- 
teurs modernes, d'un bec '^croisé ferdatre 
trouvé dans les Pyrénées , puisqu'il se trouve 
également ailleurs , et que , dans certaines 
saisons , il y en a p^r-tout de cette couleur* 
Selon Priscfa, qui connoissoit parfaitement 
ces oiseaux , qui sont communs en Allemagne, 
la couleur du mâle adulte est rougeàtre on 
d'un verd mêlé de rouge : mais ils perdent ce 
rouge , comme les linottes , lorsqu'^on les tient 
en cage, et ne conservent que le verd, qui 
est la couleur la plus fixe , tant dans les 
jeunes que dans' les vieux ; c'est par cette 
raison qu'on l'appelle en quelques endroits de 
l'Allemagne krinis ou grunitz, comme qui 
diroit oiseau verdâtre. Ainsi les deux ex- 
trêmes de couleur n'ont pas été bien saisis 
par M. Edwards ; il n'est pas à présumer , 
comme se» figures coloriées l'indiquent , que 
le mâle soit rouge et la femelle verte , et 
tout porte à croire que, dans la même saison 
et au même âge ^ la femelle ne diffère du 
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mâle qu*en ce qu'elle a les couleurs plus 
foibles. 

Cet oiseau, qui a taut de rapports au gros- 
bec , lui ressemble eucore par son peu de 
génie : il est plus bête que les autres oiseaux ; 
on rapproche aisément , on le tire sans qu'il 
fuie, on le prend quelquefois à la main ; et 
comme il est aussi peu agile que peu défiant, 
il est la victime de tous les oiseaux de proie. Il 
est muet pendant Tété , et sa voix , qui est fort 
peu de chose , ne se fait entendre qu'en hiver. 
)l n'a nulle impatience dans la captivité; il 
vit long-temps en cage : on le nourrit avec 
du chènevis écrasé; mais cette nourriture 
contribue à lui faire perdre plus prompte- 
ment son rouge. Au reste, on prétend qu'eu 
été sa chair est assez bonne k manger. 

Ces oiseaux ne se plaisent que dans les 
forêts noires de pins et de sapins ; ils sem- 
blent craindre le beau jour , et ils n'obéissent 
point à la douce influence des saisons : ce 
n'est. pas au printemps , mais au fort de l'hi- 
ver , que commencent leurs amours ; ils fout 
leurs nids dès le mois de janvier, et leurs 
petits sont déjà grands lorsque les autres 
oiseaux qe commencent qu'à pondre. lU 
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établi«sent le nid sous les grosses brauclies 
des pins, et Vj attachent avec la résine de ces 
arbres; ils Tenduisent de cette matière , en 
sorte queriiumidité de la neige ou des pluies 
ne peut guère y pénétrer. Les jeunes ont , 
comme les autres oiseaux, le bec, ou plutôt 
les coins de l'ouverture du bec jaunes , et ils 
le tiennent toujours ouvert tant qu'ils sont 
dans l'âge de recevoir la becquée. Ou ne dit 
pas combien ils font d'œufs; mais on peut 
présumer par leur grandeur, leur taille et 
leurs autres rapports avec les gros-becs, qu'ils* 
en pondent quatre ou cinq, et qu'ils ne pro- 
duisent qu une seule fois dans Tannée. 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT AU GROS-BEC. 



I. 
LE GROS-BEC DE COROMANDEL. 

Xj'oiseau des Indes orientales représenta 
dans les planches enluminées sous le nom 
de gros-hec de Cowmandél , n°. loi , fig. i ,. 
et auquel nous conservons cette dénomina- 
tion , parce qu'il nous paroit être de la même 
espèce que le gros-bec d'Europe, ayant la 
même forme, la même grosseur, le même 
bec, la même longueur de queue, et n'en 
différant que par les couleurs, qui mêm<» 
sont en général distribuées dans le même 
ordre, en sorte que cette différence de cou- 
leur peut être attribuée à l'influence du cli- 
mat ; et conune elle est la seule qu'il y aii 
entre cet oiseau de Coromandel et le groft«k. 
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bec d'Europe, on peut, avec grande vrai^ 
«emblancc, ne le regarder que comme une 
seule cl même espèce, dan» laquelle se trouve 
celle belle varié lé dont aucun naturaliste n'si 
fait mention. 

I ï. 

LE GROS-BEC BLEU D'AMÉRIQUE. 

L'oiseau d'Amérique représenté dan& 
les planches enluminées, n** i54, sons la 
de'nomination de gros-^bec bleu d'Amériquo, 
et auquel nous ne donnerons pas un nom 
particulier, parée que nous ne sommes paa 
sfirs que ce soit une espèce particulière et 
différente de celle d'Europe ; car cet oiseau 
d'Amérique est de la même grosseur et de la 
même taille que noire gros-bec : il n'en, 
diffère que par la couleur du bec qu'il a plusr 
rouge , et du plumage qu'il a plus bleu ; et 
s'il n'avoit pas 1» queue plus longue, on ne 
pourroit pas douter qu'il ne fftl une simple 
variété produite par la différence du climat^ 
Aucun naturaliste n*a fait mention de celle 
Variété ou espèce nouvelle, qu'il ne finut paa 
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oonfondre avec Toiseau do la Caroline auquel 
Catesby ^ donné le même nom do gws^beo 
àleu. 

lU. 

LE DUR-BEC. 

L* OISEAU du Canada représenté dans 
les planches enluminées, n*^ i35, iig. 1, sous 
la déuominatiou de gros--bee de Canada , el 
auquel nous avons donné le nom de dur-bec^ 
parce qu'il paroit avoir le bec plus dur, plus 
court et plus fort à proportion que les autres 
gros-beos. Il lui falloit nécessairement uu 
nom particulier , parce que Tespèce est cer-^ 
tainement difTërente , non seulement de celle 
du gros-bec d'^Europe, mais encore de toutes 
celles des gros-^becs d'Amérique ou des autres 
climats. C'est un bel oiseau rouge, de la gros« 
seur de notre gros-bec , avec une plus longue 
queue , et qu'il sera toujours aisé de distin- 
guer de tous les autres oiseaux par la seule 
iuspection de sa figure coloriée ; la femelle ^ 
seulement un peu de rougeâtre sur la tête et 
le croupion, et une légère teinte couleur de 
YQse sur la partie inférieure du corps. Saleru^ 
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dit qu'au Canada on appelle cet oiseau bou^ 
ifieuiL Ce nom n'a pas mal été appliqué ; car' 
il à peut-être plus d'afïïnité avec les bou-« 
vreuils qu'avec les gros-becs. Les habitans de 
cette partie de TAmérique pourroient nous 
en instruire par une observation bien simple ; 
c'est de remarquer si cet oiseau siffle comme 
le bouvreuil presque continuellement , ou 
«'il est presque muet comme le gros-bec. 

IV. 

LE CARDINAL HUPPÉ. 

L' o I s E A u des climats tempérés de l'Amé- 
rique, représenté dans les planches enlumi- 
nées, n° 37 > sous la dénomination àegros^ 
bec de Virginie , appelé aussi cardinal hup^ 
pé, et auquel nous conserverons ce dernier 
nom , parce qu'il exprime en même temps 
deux caractères , savoir , la couleur et la 
huppe. Celte espèce approche assez de la, 
précédente , c'est-à-dire, de celle du dur-bec; 
il est de la même grosseur et en grande par- 
tie de la même couleur : il a le bec aussi foi\t ,. 
1^ queue de la même longueur, et il est à 
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peu près du même climat. On pourroitdouc, 
s*iL u'avoit pas une huppe , le regarder comme 
une variété dans cette belle espèce. Le mâle a 
les couleurs beaucoup plus vives que la fe- 
melle, dont le plumage n'est pas rouge, mais 
seulement d'un brun rougeâtre; son bec est 
aussi d'un rouge bien plua pâle : mais tous 
deux ont la huppe. Ils peuvent la remuer à 
volonté, et la remuent très-souvent. Je pla- 
cerois volontiers cet oiseau avec leé bouvreuils 
ou avec les pinsons , plutôt qu'avec les gros-' 
becs , parce qu'il chante très-bien , au lieu que 
les gros-becs ne chantent pas. M. Salerne dit 
que le ramage du cardinal huppé est déli- 
cieux , que son chant ressemble à celui du 
rossignol, qu'on lui apprend aussi à siffler 
comme aux serins de Canarie; et il ajoute 
que cet oiseau , qu'il a observé vivant , est 
hardi , fort et vigoureux , qu'on le nourris- 
soit de graines et sur- tout de millet, et 
qu'il s'apprivoise aisément. 

Les quatre oiseaux étrangers que nous ve- 
nons d'indiquer , sont tous de la mémegros-* 
seur à peu près que le gros- bec d'Europe: 
niais il 7 a plusieurs autres espèces moyennes 
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et plus petites, que nous allons donner par 
ordre de grandeur et de climat , et qui , quoi- 
que toutes différentes entre elles , ne peuvent 
être mieux comparées qu'avec les gros -becs , 
et sont plutôt du genre de .ces oiseaux que 
d'aucun autre genre auquel on voudroil ien 
rapporter ; on leur a même donné les noma 
rie moyens gros- becs » petits gros- becs , parce 
qu'en effet leur bec est proportionnelJement 
de la même forme et de la même grandeur 
^e celui des gros-becs d'Europe, 

V. 

LE ROSE-GQRGE. 

La première de ces espèces de moyenne 
grandeur est celle qui est représentée dans 
les planches enluminées, n** i55, Bg. a, sous 
la dénomination de gros-bec de laLouisiane^ 
auquel nous àoiiXLon%\e nom. àe rose- gorge, 
parce qu'il est Irés-remarquablepar ce carac. 
1ère, ayant la gorge d'un beau rouge rose, 
et parce qu'il diffère assez de tontes les autres 
espèces du même genre pour qu'il doive être 
distingué par un nom p^irtîculier. M.i^risson 
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a indiqué le premier cet oiseau , et en a donné 
une assez bonne figure ; mais il ne dit rien 
de ses habitudes naturelles : nos habiiâns de 
la Louisiane pourroient nous en instruire. 

VI. 

LE GRIVELIN. 

La seconde espèce de ces moyens gtos^*- 
becs est Toiseau représenté xlans les planches 
enluminées, n^Sog, fig. i> sous la dénomina«- 
tion degroS'bec du Brésil» auquel nous avons 
donné le nom degnuelin, parce qu'il a tout 
le dessous du corps tacheté comme le sont les 
grives. C'est un oiseau très-joli, et qui , ne 
ressemblant à aucun autre, mérite un nom 
particulier. Il paroit avoir beaucoup de rap- 
port avec Toiseau indiqué par Marcgrave , et 
qui s'appelle au Brésil guira'-tirica. Cepen- 
dant , comnie la courte description qu'en 
donne cet auteur ne convient pas parfaite- ' 
meut à notre grivelin, nous ne pouvons pas 
prononcer sur l'identité de ces deux espèces. 

Au reste, ces espèces de moyenne gran- 
deur, et les plus petites encore^ desquelles 
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nous allons faire mention , approchent beau<2 
coup plus du moineau que du gros-^bec, tant 
par ia grandeur que par la form^ du corps ; 
mais nous avons cru devoir les laisser avec 
les gros-becs, parce que leur bec est, comme 
celui de ces oiseaux , beaucoup plus large à 
la base que n'est celui des moineaux. 

' VIL 

LE ROUGE-NOIR* 

La troisième espèce de ces gros -becs de 
moyenne graudeur est l'oiseau représenté 
HJlans les planches enluminées , n^ Sog , iig. 2, 
^ous le nom de gros-bec de Cayenne , et au-i 
quel nous donnons le nom de rouge-noir , 
parce qu'il a tout le corps rouge, et la poi- 
trine et le ventre noirs. Cet oiseau , qui 
nous est venu de Cayenne , n'a été indiqué 
par aucun naturaliste ; mais comme nous 
ne l'avons pas eu vivant, nous ne pouvons 
rien dire de ses habitudes naturelles : nos 
ha bi tans de la Guiane pourront nous en ins- 
truire. 
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/ VIll. • 

LE FLAVERD. 

La quatrième «spèce de^çe3 mçyçiiB grps- 
bec9 étrangers est l'oiseau représenté daix9 
les planches enluminées , n** lôa , flg. a , sou» 
la dénomination de groi-hec de Cayenne » 
auquel nous avons donné le nom àeflaperdp 
parce qu'il est jaune et yerd : il diffère donc 
du précédent presque au tant qu'il est possible 
par les couleurs; cependant, comme il est de 
la même grosseur > de la même forme , tant 
de corps que d^ bec, et qu'il est aussi du 
même climat, ou doit le .regarder comme 
étant d'une espèce très-voisine du rQUge-jioir, 
fi même ce n'est pas une simple variété 
d'âge ou de sexe dans, cette même espèce, 
|tf . frisson a le premier indiqué oet oiseau. 
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• I X. 

LA q:ueue en éventail. 

La cinquième espèce de ces gros-becs ëtran- 
giers; de moyenue grosseur, est Toiseau repre'- 
^nté da^s les planches enluminées, n^ 38o / 
sous cette dénomination de queue en éçentaU 
de Virginie : il nous est* venu de cette partie 
de TAmérique, et n*a e'té indiqué par aucun 
auteur avant nous. La figure supérieure daîis 
notre planche, n" 38o, représente probable- 
ment le mâle , et la figure inférieure repré- 
«en le la femelle , parce qu'elle a les couleurs 
moins fortes. Nous avons vu ces deux oiseaux 
vivaas; mais n'ayant pu les conserver, nous 
ne sommes pas sûrs que ce soient en effet lé 
mâle et la femelle , et ce pourroit être une 
variété de Fâge. Au reste , ces oiseaux sont si 
remarquables par la forme de leur queue épa- 
nouie horizontalement, que ce caractère seul 
suffit pour ne les pas confondre avec les 
autres du même genre. 
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X, 
LE PADDA, ou L'OISEAU DE RIZ. 



La sixième espèce de ces moyens gros- 
becs élrangers est Toiseau de la Chine décrit 
et dessiné par M. Edwards , et qu'il nous 
ilidique sous ce nom de padda ou oUeau 
de riz, parce que Ton appelle en chinois 
padda le riz qui est encore en gousse , et que 
c'est de ces gousses.de riz qu'il se nourrit^ 
Cet auteur a donné la figure de deux de ces 
oiseaux; et il suppose, avec toute apparence 
de raison, que celle de sa planche 4 1 repré- 
sente le mâle, et celle de la planche 4a la 
femelle. Nous avons eu un mâle de cette 
* espèce, qui est représenté dans nos planches 
enluminées, n*' i5a, fig. i. C'est un très-bel. 
oiseau : car, indépendamment de ragrémeif ^ 
des couleurs, son plumage est si parfaite<- 
ment arrangé, qu'une plume ne passe pas 
l'autre, et qu'elles paroi^sent duvetées, on. 
plutôt couvertes par - tout d'une eipëce 
de fleur comme on voit sur les prunes ; ce 
<|ui leur donue un refl4t très - agréable 
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M. Edwards ajoute peu de chose à la descrip* 
tion de cet oiseau, quoiqu'il Tait vu vivant : 
il djt seulement qu il détruit beaucoup les 
plantations de riz $ que les voyageurs qui 
font le commerce des Indes orientales, rap- 
pellent moiatau de JapaoM moineau indien f 
que cela paroltroit indiquer qu'il se trouve 
au88i-l>itn dans les Indes qu*à la Chine; mais 
qu'il croit plnt6t qne dans le commercé qui 
«e fait par les Européens emre la Chine el 
Java , on a apporté souvent cêè beaux oiseatix» 
et que c*«st de là qu'on les a nommés moi-^ 
neatix de Jai^a , miinêàiix indiens; et enfin 
que ce qui prouva qu'ils sont naturels aux 
pays de la Chine, c*est qu'on en trouve U 
figure sur les papiers peints et sur les étoffes 
chinoises. ' 

Les espèces dont noué allons parler sont* 
encore plus petites qne les précédentes , ek 
par conséquent diffèrent si fort de notre gros- 
bec par la grosseur, qu'on anroit tort de les 
rapporter à ce genre, si la forme du bec, 
la figure du corp», ci même Tordre et la 
position des couleurs, n'iudiquoient jkis que 
ces oiseaux , sans être précisément des gros- 
ses , appartiennent néanmoins plna k ce 
« genre qu'à aucun autre. 
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X L 
LE TOUCNÀM-COIIRVI. 

L£ preinier de ces petites espèces de gros- 
becs étrangers esl le toucnam^coiirvi des 
Philippines , dont M. Bri^son* a donné la 
description avec la figure du mâle > sous 1« 
nom de gros-èec dta Philippinea , et doiit 
nous ayons fait représenter le mâle dans nos 
planches enluminées , n* i35» iig. a, sous 
celte même dénomination , mais auquel nous 
conserverons ici le tioin qu'il porte dans son 
pays , parce qu*il est d'une espèce différente 
de toutes les autres. La femelle est de la 
même grosseur qu« lé màk , mais les couleurs 
ne sont pas les mêmes ; elle a la tête brune , 
ainsi que le dessus du cou , tandis que le 
mâle l'a jaune » etc. M. Brisson donne aussi 
la description et la figtire du nid de ces 
oiseaux. 



it 
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XII. 

L'ORCHEF. 

Le. second de ces; petits gros-becs étrangers 
.«st Toiseau des ludes orientales représente 
dans les planches enluminées, n° SgS, ilg, a. 
sous la dénomination de gros-bec des Indes,, 
et au([}uel nous donnons ici le nom à*orc/ie/, 
parce ^u'il a le dessus de la tête d'un beau 
jaune, et q^u'étant d'une espèce dififérenie 
de toutes les autres, il Lui faut un nom pair 
tiçulier. Cette espèce est nouvelle,, et n'a 
été représentée par aucun auteur avant noua« 

XIIL 

LE GRO&-BEC NONNETTK 

La troisième de ces petites espèces est 
l'oiseau représenté dans les planches enlu- 
minées*, n^ S93 , fig. 3 , sous la dénomination 
de gros-bec , appelé la non nette , et auquel 
nous avon^ donné ce nom , parce qu*ll a une 
sorte de béguin noir sur la tête. C'est encore 



ftf 
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une espèce nouvelle, mais sur laquelle nous 
ne pouvons rien dire de plus, n'ayant pas 
même connoissance des pays où on là trouve. 
Cet oiseau nous a été vendu pat un mar- 
chand oiseleur qui n*a pu nous en informer. 

X I V. \ 

LE GRIS ALBIN. 

La quatrième espèce de ces petits gros-becs 
étrangers , aussi nouvelle et aussi peu connue 
que les deux précédentes , est Toiseau repré- 
senté dans les planches enluminées , n**- 39$ , 
£g. 1 , sous la dénomination de gros -bec de 
Virginie, auquel nous donnons ici le nom 
d^ grisalbin, parce qn'il a le cou blanc, 
AUssi-bien qu une partie de la tète, et tou4 
le reste du corps gris r et comme Tesp^ce .< 
diffère de toutes les autres » elle doit ayoiv 
un nom pacticulier. 
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LE QUADRIGOLOR. 

' Le cinquième de ces petits gros-becs étran- 
gers est Toiseau donaé par Albin sous le 
nom de moineau de la Chiner et ensuite par 
M. Brisson sous celui de gros^ bec de Japa , 
représenté dans nos planches enluminées , 
n^ 101, fig. 52, soUs cette même dénoniina^ 
tion , groè-^bec de Jûva, et auquel nx)us don- 
nons ici le nom de quadricolùr, qui suffira 
pour lé di«tiugu«r de tous le» autres , et qui 
lui convient três-bfwi, parce que c'est uti 
bel oiseau , peittt de quatre couleurs vives 
également éclatantes; ayant la tête et le cou 
blea&, le dos , les ailes et le bout de la queue 
* verds , une large bande rouge en forme de 
sanglé sens le ventre et sur le milieu de ia 
queue , et enfin le reste de la poitri;ie et du 
ventre d'un brun clair ou couleur de noisette. 
Nous ne savons riev^e ses habitudes natu- 
relles. 
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X V I. 

LE JACOBIN BT LE DOM-INO. 

*La sixième espèce d^ ces petits gros -becs 
étrangers est roiseau connu des curieux sous 
le nom de jacobin ^ et auquel nous con- 
serrerons ce jsom distinctif et assez bien 
appliqué ; nous l'ayons fait représenter dans 
nos plaucbes enlunlinées , n° 139, fig. 3, 
sons la dénomination Ae gros ^ bec de Java , 
dit le jacobin, et nous croyons que celui de 
la même planche enluminée , fig. 1 , et qu'on 
nous a donné sous le nom de gros- bec des 
Moluques, est de la même espèce, et proba* 
blement la femelle du premier. Nous avons 
vu ces oiseaux vivans • et on les nourrit 
comme les serins. M. Edwards en a donné 
la description et la figure sous le nom de 
^0^/7 >. planche XL; et par la signification 
de ce mot, il présume que Toiseau est des 
Indes« et non pas de la Chine*. Nous eussions 

♦ Ou rappelle oiseau couryy parce que son prix 
ordÎDaire oe passe pis un coury, c'est-à-dire, la 
viilcur d'tme de ces petites coquilles qui servent 
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adopté ce nom gowry qu'il porte dans son 
pays natal , si celui At jacobin n*eût{)|is déjà 
prévaluippar Tusage. Ou voit dans notre 
même planche enluminée, n*' iSg, îag, 2, 
et dans la planche n^ i53, iîg. i , la reprë* 
.tentation de deux antres oiseaux queleà 
curieux appellent dominos , et qu'ils distin- 
guent des jacobins : ils en diffèrent eu eÏÏet 
en ce qu'ils sont plus petits; mais on doit 
les considérer coipme variétés dans la même 
espèce. Les mâles sont probablement ceux 
qui ont le ventre tacheté , et les femelle» 
l'ont d'un gris blanc uniforme. Ou peut 
voir la description de ces oiseaux dans Tou- 
yrage de M. Brisson , depuis la page aSg 
jusqu'à la page 344; mais il n'y a pas un 
2not de leurs habitudes naturelles. 

comme monDoie daDs les Indes : or cette mouBoie 
n*a point coars à la CJaine. 
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XVII. 
LE BAGLAFECHT. 

C*£ST un oiseau d^Abissinie, quiabeau>- 
coup de rapport avec le toucnam-courvl; 
seulement il en diffère par quelques nuances^ 
ou par quelque distribution de couleurs. La' 
tache noire qui est des deux côtes de la 
télé, s'élève dans le baglafecbt jusqu'au des- 
sus des yeux : la marbrure jaune et brune 
de la partie supérieure du corps' est moins 
marquée , et les grandes couvertures des ailes , 
ainsr que les pennes de ces mêmes ailes et 
celles d« la queue , sont d'un brun verdâtra 
bordé de jaune. Cet 'oiseau a Tiris jaunâtre/ 
et ses ailes dans leur état de repos vont à 
peu près au milieu de la queue. 

Le baglafecbt se rapproche encore dd touc-' 
nam-courvi par les précautions industrieuses 
qu'il prend pour garantir Ses œufs de la pluie 
•t de tout antre danger; mais il donne à son 
nid une forme différente : il le roule en spi-^ 
raie à peu près comme un nautile; il le 
suspend^ comme le toncnam-courvi, à l'ex-* 
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trémité d'une petite branche, presque tou- 
jours au-dessus d'une eau dormante , et sou 
ouverture est constamment tournée du c6të 
de Test y c'est-à-dire, du côté opposé à la 
jpluie* De cette manière lé nid est non seule- 
' ment fortifié avec intelligence contre l'fau- 
miidité , mais il est enqore défendu contre 
les différentes espèces d'animaux qui cher- 
chent les œufs du baglafecht pour St'en nourrir. 

XVIU. 

GROS-BEC p'ABIS3INIE. 

Je rapporte en.core aux gros-becs cet oiseau 
d'Abissiuie qui leur. ressemble. par le trait 
caractéristique, je veux dire par la grosseur 
de son bec , comme aussi par la grosseur totale 
de son corps. Il a l'iris rouge, le bec noir, 
ainsi. que le dessus et les c6tés de la tête» la 
gorge et la poitrine ; le reste du dessou»du 
^ corps , les jambes eX la p^^rtie supérieure du 
corps, d'un jfliune daix, mais qui prend un« 
teinte de brun à l'endroit où il s'approchjf 
d|i noir de la partie antérieure, comme si 
dans ces endroits ces deux couleurs se fon-« 
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âoîent eu une seule ; les plumes scapulaires 
sont noirâtres ; les couvertures des ailes bru- 
nes, bordées de gris; les pennes des ailes et 
de la queue brunes, bordées de jaune , e| les 
pieds d'un gris rougeâtre. 

Ce que l'histoire du gros-bec d'Abissinie 
offre de plus siogulier , c'est la construction 
de son nid » et l'espèce de prévojrance qu'elle 
suppose dans cet oiseau , et qui lui est com- 
mune avec le toucnam-courvi et le bagla- 
fecht. La forme de ce nid est à peu près 
pyramidal^, et l'oiseau a l'attention de le sus- 
pendre toujours au-dessus de l'eau à l'extré- 
mité d'une petite branche; Fouverture est 
sur l'une des faces de la pyramide , ordinai- 
rement tournée à Test. La cavité de cette 
pyramide est séparée en deux par une cloison; 
ce qui forme, pour ainsi dire, deux charn- 
ières : la première, où est l'entrée du nid , 
est une espèce de vestibule où T oiseau s'in- 
troduit d'abord; ensuite il grimpe le long de 
ia cloison intermédiaire; puis il redescend 
jusqu'au fond de 4a seconde chambre, où sont 
les œufs. Par l'artifice assez compliqué de 
celte construction , les œufs sont à couvert 
d« la pltti«« d« quelque côté que souffle le 

*7 
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▼eut, et il faut remarquer qu'en Abiasînîe' 
la saison des pluies dure six mois; car c'est 
une observation générale , que les inconvé- 
nien« exaltent l'industrie» à moins qu'étant 
excessifs ils nela rendent inutile et ne l'^touf- ' 
fent entièrement. Ici il j avoit à se garantir 
non seulement de la pluie ^ itiais des singes, 
des écureuils, des serpens, etc. L'oiseau sem- 
• ble avoir prévu tous ces dangers, et, par de» 
précautions raisonnées , les avoir écartés de- 
sa génitui;e. Cette espèce est nouvelle, et 
Hous devons tout ce que nous en avons dît,, 
à M. le chevalier Bruce. 

XIX. 

LE GUIFSO BALITO * 

Jl n'est point d'espèce européenne avec 
laquelle cet oiseau étranger ait plus de 
rapports que celle de no» gros -becs : comme 
eux , il fuit les lieux habités et vit retiré 
dalns les bois solitaires; comme eux, il est 
aussi peu sensible aux plaisirs de l'amour, 

* Le DOin entier de cçt oiseau, tel quM se trouve 
^t les figures de M. le cheyalicr Bruce , c»L guifso, 
laliio dimmo-won JercA* 
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puisqu'il neconnoit pas ]e plaisir de chanter; 
^a|ine eux enfin il ne ae fait guère ep tendre 
IPp par les coups de bec réitères dont il 
<perce les noyaux pour en tirer Tamande: 
mais il diffère des gros -becs par deux traits 
assez marqués; premièrement son bec est ' 
» dentelé- sur. les bords; eft second lieu , ses 
pieds n'ont que trois doigts , deux en af ant 
et un en arrière, disposition remarquable 
et qui n'a lieu que dans un petit nombre 
d'espèces. Ces deux traits de dissemblance 
m'ont paru assez décisifs pour que je dusse 
distinguer cet oiseau par un nom particulier, 
et je lui /li conservé celui sous lequel il est 
connu dans son pays natal. 

La tête , la gorge et le devant du cou 
sont d'un beau rouge qui se prolonge en une 
bande assez étroite sous le* corps jusqu'aux 
couvertures inférieures (de la queue: il a tout 
le reste du dessous du corps, la partie supé- 
rieure du cou , le dos et la queue, noirs; les 
couvertures supérieures des ailes, brunes, bor- 
dées de blanc ; les pennes des ailes brunes , 
bordées de verdàtré, et les pieds d'un rouge 
très-obscur. Les ailes dans leur situation de 
repos ne vont qu'au milieu de la longueur de 
la queue. 
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X X. 

GROS-BEC TACHETÉ DU CAP DB 
BONNE-ES PÉRANCE. 

L'oiSEAtT que Aous avons fait reprësentelp 
8oUs ce nom dans nos planches enluminées, 
n® 659 , fig. 1 , quoique différent de nos gros- 
becs d'Europe par les couleurs et la distrtbti- 
tion des taches, nous paroft néanmoins assez 
voisin de cette espèce pour qu'on puisse le 
regarder comme une variété produite par le 
climat , et par cette raison nous ne lui don- 
nons pas un nom particulier. D'^ailleurs 
M. Sonne^at nous à assuré tirès-positiTement 
que cet oiseau est le même que celui de l'ar- 
ticle 1*' représeûtédans la planche 101 ,fig. 1; 
et il observe que ce qui fait paroitre ces 
oiseaux différens les uus des autres , c'est 
qu'ils changent de couleur tous les ans. 
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XXI. ^ ^ 
LE GRIVELIN A CRAVATE. 

I/onssAU que nous avons fait représenter, 
dans nos planches eulumiuëe8> n^ 669, iig. 
2, sous la dénomiBatiou ^t gmi-èee d' A n- 
gola » parce qu'il nous est vetto de iDctte pro- 
vince ae à* Afrique , nous paroit approcher de 
l'espèce dn gri velhi ; et comme il a tout le 
con et le dessous de la gorge revêtus «l ^nvi- 
Tonnes d*une espèce de cravaté blonde qui 
jnéme slëtend lusqu'au-deseusdn bec, nous 
avons cru pouvoir loi d<mner le nom de ^ri- 
^elin à cravate. N<f'os ne connoissobs rien 
de ses habitudes naturelles. 



LE MOINEAU 



Autant r€8|>ècc du moineau' est abon- 
dante «n individus . autant le genre de ces 
oiseaux paroi t d'abord nombreux en espèces. 
Un de nos noinencla leurs eu compte jusqu'à 
soixante - sept espèces différentes A neuf 
variétés ; ce qui fait en tout soixante et seize 
oiseaux , dont il compose ou plutôt charge 
bien gratuitement ce genre , dans' lequel on 
«8t étonné detrouver les linottes, l«s.pinsons , 
les serins , les verdiers , les bengalis, les séné- 
galis , les mayas , les cardinaux , les veuves , 
et quantité d'autres oiseav>x étrangers qu-ou 
ne doit point appeler moineaux, et qui deman- 
dent chacun un nom particulier. Pour nous 
reconnoitre au milieu de cette troupe con- 

' Voyez les planches enluminées, noô^ fig. t ; et 
iio55,fig. T. 

a En latin, passer domesticus; en italien, pas-- 
sera^ ou passera casaringo; en espagnol , pardalf 
en alle»nand , huss*spar, haui'Spêrling^ en anglol^ 
house^sparrow* 
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fuse, ^ou§ éc^rleron» d'abord de notre moi- 
neau i q^ui nous est bien connu, tous les oiseaux 
que nous venons de nommer, etqui nous sont 
de même; assez connus pour assurer qu'ils 
ne sont pas des moineaux. Suivant donc ici 
notre plan, général, nous ferons une espèce 
principale de chacun de ces oiseaux de notre 
climat^ à laquelle nous rapporterons les 
fspèces étrangères qui nous paroi iront en 
djfférer moins que de toutes les autres cs^ 
pèces ■: ainsi nous férous un article pour le 
moineau , un autre pour la linotte, un troi- 
sième pour le pinson $ un quatrième pour le 
seriu , un cinquième pour le verdier , etc. 

Nous iSéparerons .encore du .moineau pro- 
prement dit , deux auttres oiseaux qui en 
sont encore plus voisins qu'aucun des pré- 
cédens, qui sont également de notre climat» 

.et dout Tun porte le nom de moineau de 
campagne, et l'autre moineai^ tieèois. Nous 
leur donnerons ou plutôt nous leur conser- 
verons les noms dt/nquet et de soulcie, qui 
sont leurs anciens et vrais noms , parce qu'en 
efifet ce ne sont pas de francs moineaux, et 
qu'ils en diffèrent par la fonne et par les 

. mœurff. Noua ferons dontt encore uiv article 



aoo HISTOIRE NATURELLE 
particulier pour chacun de ces deax oiseaux. 
C'est là' le seul i^yen d'ériter U confusion 
des idées; car toutes les fois que dans une mé- 
thode Ton nous présente , comme ici , soixante 
ou quatre^YtngtB espèces sous le même genre 
et sous une dénomination comniune , il n'en 
faut pas davantage pottr*juger non seulement 
de la très -^ grande imperfection de cette 
méthode, mais cneore de son mauVaii e£Pet» 
puisqu'elle confond les choses au Heu de les 
démêler ^ et quebien loin de porter la* lumière 
sur les abjiBiSA eftle rasaemble alentour de» 
nuages et dea téaèbves. 

Notre moineau aat assea connu -de tout 
4e monde pour n'aToir paa besoin de descrip- 
tion t cependant noua l'avons iaittejiirésenter- 
-dan» les planches enluminées « n<" €'et 55 » 
pour faire voiv iss dtflPérencea: de 'l'âge. Le 
n"* 6 , fig. 1 > repréf ente le moineau adulte 
qui a subi ae^ mues , et le n^ 55 , fig. i , le 
jeune moinean avnnt sa premièi^ mue. Ce 
changement de couleur dans le plumage et 
dans les coins de l'ouverture du bec; est 
général et «onstant;: mata il y a dana cetl« 
Blême espèce dea vai;^étés particulièreâ et 
acoidentellea:; oar on trouva quei^uèfoit dea 
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nrbineaax blancs , d'autres variés de brun 
et dje blanc, d'autres] presque tout notrs*^ 
et d'autres jaunes. Les femelles ne diffèrent 
des màles ^u'en ce qu'elles sont un peu 
plus petites et que leurs couleurs sont plus 
foibles; 

' Indépendamment de ces premières varié- 
tés» dont les unes sont générales et les autres 
patticulièreé , et qui se trouvent toutes dans 
nos climats » il 7 en « d'autres dans des cli- 
mats plus éloignés qui semblent prouver que 
l'espèce est répandue du nord, au midi dans 
notre continent depuis la Suède jusqu'en 
Égjpte, au Sén^al, etc. Nous ferons mention 
de ces variétés à l'article des oiseaux étran- 
gers qui ont rapport à notre moineaii. 

^ Il se trouve [en Lorraine des moineaux noirs : 
*niais ce sont certainement des moineaux ordinaires, 
lesquels, se tenant habituellement dans ks balles 
des verreries qui sont répandues en grand nombre 
au pied des montagnes, s'y sont enfumés* M. le 
docteur Lottioger se trouvant dans une de ces ver- 
reries , vit une troupe de moineaux ordinaires , 
parmi lesquels il y en uvoit de plus ou moins noirs : 
un ancieu du lieu lui dit qu'ils le devenoient quel- 
quefois dans les balles de cette verrerie au point 
d «tre iout-à-£iii mécouuoissables. 
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Mais dans quelque contrée qu'il habite, 
on ne le trouve jamais dans les lieux déserta» 
fii même- dans ceux qui sont éloignés du sé- 
jour de l^homme : les moineaux sont, comme 
les rats^ attachés à nos habitations; ils ne se 
plaisent ni dans les bois ni dans les vastes 
campagnes; on a même remarqué qu'il y 
en a plus dans les villes que dans les villages » 
et qu'on n'en voit point dans les hameaux 
et dans les fermes qui sont au milieu des 
forêts : ils suivent la société pour yivre à ses 
dépens ; comme ils sont paresseux et goiirf- 
mauds , c'est sur des provisions toutes faites , 
c'est-à-dire, sur le biend'autrui, qu'ils pren- 
nent leur sui)sistance ; nos granges et nos 
greniers, nos basse -cours, nos colombiers, 
tous les lieux , en un mot , où nous rassem- 
blons ou distribuons des grains , sont les» 
lieux qu'ils fréquentent de préférence; et 
comnie ils sont aussi voraces que nombreux , ' 
ils ne laissent pas de faire plus de tort que leur • 
espèce ne vaut ; car leur plume ne sert à rien , 
leur chair n'est pas bonne à manger , leur 
Toix blesse l'oreille , leur familiarité est 
incommode, leur pétulance grossière est à 
charge ; ce sont de ces gens que l'on trouve 
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par-tout et dont on n*a que faire , si propres ' 
à donner de Thumeur/ que dans certains 
endroits on les a frappes de proscription en 
mettant à prix leur vie. 

Et ce qni les rendra éternellement incom- 
modes , c'est non seulement leur très-n om- 
breuse multiplication » maie encore leur dé- 
fiance , leur finesse , leurs ruses, et leur opi- 
niâtreté à ne pas désemparer les lieux' qui 
leur conviennent. Ils sout fins , peu crain- 
tifs, difficiles *à tromper; ils reconnoissent 
aisément les pièges qu'on leur tenci : ils impa- 
tientent ceux qui veulent se donner la peine 
de les prendre. Il faut pour cela tendre un 
filet d'avance, et attendre plusieurs heures, 
souvent en vain , et il n'y a guère que dans 
les saisons de disette e( dans les temps de 
neige où cette chasse puisse avoir du succès ; 
ce qui néanmoins ne peut faire une diminu- 
tion sensible sur une espèce^qui se multiplie 
trois fois par an. Leur nid est composé de' 
foin au dehors et de plumes en dedans. Si 
TOUS le détruisez , en vingt-quatre heures ris 
en font un autre; si vous jete:^ leurs csufs , 
qui sont .communément au nombre dp cinq 
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ou six , et souvent dayautage * , huit ou dix. 
jours après ils eu pondent:de nouveaux ; si 
vous les tirez sur les arbres ou sur les toits» 
ils ne s'en recèlent que mieux dans vos gre- 
niers/It faut à. peu près vingt livres de Iflë 
par an pour nourrir une couple de moineaux; 
des personnes qui en avoient gard<S dans des 
cages, m'en ont assuré. Que Ton juge par 
leur nombre de la déprédation que ces oi- 
seaux fout de nos grains ; car quoiqu'ils nour- 
rissent leurs petits d'insectes d£tns le premier 
âge, et qulU en mangent eux-mêmes en 
assez grande quantité , leur principale nour- 
riture est notre meilleur grain. Ils suivent l«i 
laboureur dans le temps des semailles , le» 
moissonneurs pendant celui de la récolte» 
les batteurs dans les granges , la fermièrct 
lorsqu'elle jeCte le grain à ses volailles ; ils le 
cherchent dans les colombiers et jusque dans 
le jabot des jeunes pigeons « qu'ils percent 
pour l'eu tirer : ilsmangent aussi les mouches, 
à miel, et détruisent ainsi de préférence les 
seuls insectes qui nous soient utiles; enfin 
ils sont si noiUfaisans , si incommodes , qu'il 

* Olina dit qu'ils font jusqu'à huit œitf&y et ja- 
ttiaifi moi as de quatre. 
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8«roit à désirer qu'on trouvât que]<]ue moyen 
de les détruire. On m'ayoit assuré qU'eu fai- 
sant fumer du soufre sous les arbres où ils se 
rassemblent en certaines saison^ et s'enidor- 
ment le soir , cette fumée les su£Poqueroit et 
les feroit tomber ;- j'en ai fait l'épreuve sans 
succès , et cependant )t Favois faite avec pré^ 
caution et même avec intérêt, parce <)ueron 
ne pouvoir leur faire quitter le voisiuage de 
mes volières , et que je m'étois aj^erçu que 
non seulement ils troublotent le chant de 
mes oiseaux par leur vilaine voii, mais que 
même , à force de répéter leur désàgréablQ 
$ui, tui , ils altéroient le chant des serins, 
des tarins » des linottes , etc. Je fis donc mettre . 
sur un mur couvert par de grands marro- 
niers d'Inde dans lesquels les moineaux s'as- 
sembloient le soir en ti^ès-grand nombre ; je 
fis mettre, dis-je, |4nsîeurs terrines remplies 
de soufre mêlé d'un peu de charbon et de 
résine : ces matières , en s'enflammant, proU 
duisirent une épaisse fumée qui ne fit d'autre 
effet que d'éveiller les moineaux ; à mesura 
que la f ornée les-gagnoit , ilv s'élèvoient 
au haut des arbres, et enfin ils en désempa- 
rèrent pour gagner les toits voisins ; niaië 
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aucun .ne tomba: je remarquai seulement 
qu'il se passa trois jours^sans qu'ils se ras-*, 
semblassent eu nombre sur ces arbre» enfu* 
mes ; mais ensuite ils reprireulleur première 
'habitude. 

Comme ces oîseanx sont robustes , on les 
élève facilement dans, des cages : ils vivent 
plusieurs années , sur - tout s'ils y sont sans 
femelles ; car on prétend que l'usage immo- 
déré, qu'ils en font , abrège beaucoup leur 
vie. Lorsqu'ils. sont pris jeunes, ils ont assez 
4e docilité pour obéii; à la voix , s'instruire 
et retenir quelque cbiose du chant des oiseaux 
auprès desquels o;i les meL Naturellement 
familiers , ils le deviennent encore davan» 
tage dans la captivité ; cependant ce naturel 
familier* ne les porte pas à vivre ensemble 
dans l'état de liberté. Ils sont assez solitaires , 
et c'est peut-être là l'origine de leur uom'*^. 
Comme ils ne quittent jamab notre climat 
et qu'ils sont toujours autour de nos mai^- 
sons , il est aisé de les observer et de recon- 
noitre qu'ils vont ordinairement seuls ou par 
couple. V U 7 a cependant deux temps dans 

* Mintf moine , moineau* 
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Tannée où ils se rassemblent , non pas pour 
voler en troupe , mais pour se réunir et piail* 
1er tous ensemble, Taulomue sur les saules 
le ioug des rivières , et le printemps stfr les 
«picéas ou autres arbres verds-: c'est le soir 
qu'ils s'assemblent , et , dans la bonne saison , 
ils passent la nuit sur les arbres; mais en 
hiver ils sont souvent seuls ou 'avec leurs 
femelles dans un trou de muraille, ou sçus . 
les tuiles de nos toits » et ce n'est que quand 
le froid est très^iolent qu'on en trouve queN 
quefois- cinq ou six dans le même gtte , où 
probablement ils ne se mettent ensemble 
que pour se tenir chauds. 

Les mâles se battent à outrance pour avoir 
des femelles ; et le combat est si violent , 
qu'ils tombent souvent à terre. Il y a peu 
d'oiseanx si ardens , si puissans en amour : 
on en a vu se joindre jusqu'à vingt fois de 
suite , toujours avec le même empressement, 
les mimes trépidations , Içs mêmes expres- 
sions de plaisir ; et ce qu'il y a de singulier, 
c'est que la femelle parolt s'impatienter la 
première d'un jeu qui doit moins la fatiguer 
^ue le mâle , mais qui peut Lpi plaire aussi 
beaucoup moins , parce . qu'il n'y a nui 
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préliminaire*, nulles caresses, uul assorti- 
meut à la; chose ; beaucoup.de pélulance sans 
tendresse > toujours des mouvemens précipi^^, 
tés qui n'indiquent que le besoin pour soi- 
iiiéme. Comparez 1«a amours du pigeon à 
celles du moineau , vous 7 verrez presque 
toutes 1^8 nuances du physique au moral. 

Ces oiseaux nichent ordinairement sons les 
tuiles, dans les chéneaux» dans les trous de 
muraille , ou dans les pots- qu'on leur offre , 
et souvent aussi dans les pudts et sur les ta- 
blettes des fenêtres dont les vitrages sant dé- 
fendus par des persiennes à claire-^voie ; néan- 
moins il y en a quelques uns qui font leur 
nid sous les arbres : Ton m'a apporté de ces 
nids de moineaux pris sur de grands noyers 
et sur des saules trè8*élevés ; ils les placent 
au sommet de ces arbres., et les construisent 
avec les mêmes matériaux , c'est-à-dire , avec 
du foin en dehors' et de la plume en dedans : 
mais ce qu'il y a de singulier, c'est qu'ils y 
ajoutent une espèce de- calotte par-dessus qui 
couvre le nid, en sorte quel'eau de la pluie ne 
peut y pénétrer, et ils laissent une ouverture 
pour entrer au-dessous dé cette calotte, tan- 
dis que quand ils établissent leur nid dans des 
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trous ou dans des lieux couverts, ils se dis- 
pensent avec raison <dc feire eéUe calotte» 
qui devient inutile puisqu'il est à couvert. 
L'instinct, se manifeste douo ki par un 8en#- 
timent presque raisonné , et qui suppose au 
moins la comparaison de deux petites idées. 
Il se trouve aussi des moineaux plus pares«- 
seux , mais en mêmer temps plus hardis que 
les autres , qui ne se donnent pas la peine de 
constrifire \m nid , et q^i ch^s^en^ du Içur les^ 
hirondelles à cul blanc; quelquefois Us battent 
les pigeons , les font sortir de leur boulin et 
B'f é.liijbi^is^ent à Uur plaftef Jl y.a^, eomiie 
Ton» voit « ikms ee. petit peuple,, diversité ai 
mœurs, «et par conséqueitt ùa instinct plus 
varié, .pltw perfectionné quedasé^la plupart 
des autres oiseaux , et cel« vtei^t aant doute 
de ^e) qujl^ fréquentent jA.soeiété t*^ ils sont à 
demi domeHiques sans ^tfe ««aujelUl ni moine 
indépendana.; ils. en tirent loui-ce qui leur 
cQnyieAt sansy rien meLtre.du l^ur, et ils y 
acqvHJreiM cette :fine«(^ » cette circonspec- 
tion , cette pc^rfection d'instinct qui se marque 
par k^ variété de leurs habitudes relatives 
aux «ituation^ , aux temps et anx-aiitrea ci»- 
constances.. -. 



; OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT AU MOINEAU. 



• "I. • ; 
MOINEAU DU SÉNÉGAL. 



JLi*oi SE AIT. représente clans nos j^làncTiês 
«nluinînëes , n^ ssS-, fîg.' i , '«tfns là!-'déno<k 
mina don d« moineau du Sénégal, et auquel 
nous ne donnerons^ pas d'autre nom , parce 
qu'il nous paroit être de la même espèce que 
notre moineau d'Europe, dont ilnedififëre 
'que par la" couleur du bec, le sommet de la 
tête et les parties inférieures du corpls qu'il a 
Vougeâtres , tandis que , dans le moineau 
tl'Europe , le bêc est brun , le soÈamet de la 
tête et les parties inférieures du corps sont 
grises. Mais comme la grandeur, la forme, 
la position du corps., du bec, de la qtieue , 
des pieds, tout le reste , en un mot , nous a 



HISTOI11.E NATURELLE, an 

paru semblable , nous ne pouvons guère dou- 
ter de rideutité de l'espèce de cet oiseau 
du Sénégal ^avec notre uLoîneau d'Europe, 
et nous regardons la différence de couleur 
comoie une variété produite par l'influence 
d« cliitiat. 

'' L'oiseau dont le mâle et la femelle sont 
Ifiéprésentés , fig."^'! ''él 2 , dans nos planchés 
enluminées , n^ 666 , ne nous paroit être 
qu'une variété de celâi-ct. * 

IL 

MOINEAU A BEC ROUGE DU SÉNÉGAL; 

• Il en est de nfétrie de l'oiseau représenté 
<lans les plancbes^ enlnminées , n*^ i83 , fig. a » 
sous la dénomtuatton de moinedu\àbeà rouge 
du Sénégal, et au^el nous ne donnerons 
pas d' autre* noài^, pa)rce qii'il n*>noinr paroit 
être qu'une variété, peut-être .d'âge ou de sexe 
du précédent , 'd'autant qu'il est du. même 
climat. Ainsi cesi>deux oiseaux d'Afrigue 
doivent ^Ire regaxdés comme de .simplet va^ 
riétés dans l'espèce. du moineatt d*£afope. 
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.LE PÈRE NOIR. 

'11'-. 
Voici maintenant des oiseaux étrangert 
dont if espèce » quoique voisiae.de celle de 
Aotre moineau ^ nous paiçoi.t néanmoins em 
différer ^sses pour leur donner des noms 
particuilers ; par exemple^ l'oiseau d'Amé- 
rique auquel les liabitans de nos îles ont 
donné le nom de père noir que nous lui con- 
servons , n'est pas précisément^uu moineau. 
0&Lx>iseatt est .représëliiév)di<ts.'nos planches 
enluminées, n** aoi , fîg. i. Il parott qu^on 
le. trAuTe non seuknleat^dftns Aos iles, luteiia 
aussi' dans la terre ferjive.du continent m«Fi« 
dional de r Amérique: f <>omme.au Mexique; 
car il. a été indiqué^ par Feîmaiidés soAs le 
tiona> mexicain f0kualiM>tQtLi'^\, donné fMir 
Haas Sloane comme oiseatt de la* Jam^ïqne* 
Nous pristunons 'aussi .q^«e les* trois oiseaux 
représentés dans nos planches enluminées » 
n° 394, poui'roient bien i^'^tre 'que des va:- 
riëté§ de celui-ci ; la seule chose qui s'oppose 
à cette présomption, c'est qu'ils se trouyent 
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cfans des climats tiès-éloignës les uns des 
autres. Ils ont été nommés au bas de nos 
planches, I, moineau deMacao: II, moineau 
rfe Japa; III, moineau <ie Cayenné, Néan- 
moins ils ne .nous p'aroi$sent faire que le 
même oiseau , et n'être qu« des vatiëtës de 
Tespèce du père noir; ^ar, quoique ces soms 
de climat aient été donités par les voyageurs 
qui ont apporté ces oiseaux en France , je ne 

• sais s'ils méritent toute confiance. D'ailleurs 
il se pourroit aussi que cette. espèce d'oiseau 
noir se trouvât également dans les climats 
chauds des deux contindns. 

• Indépendamment de ces troift oiseaupc qu*oti 
peut rapporter à Tespécc du père noir, il y 
en a encore d'autres qui ne nous paroissent 
être aussi que des variétés de celte' mênie 
espèce. L'oiseau que nous avon$ fait, repré- 
senter dans. nos plancl)^$» n^ 391» fig. «i 
le màle, et fig. a la femeHe, soUs le nom. 
de moineau de Brésil , ressemble «i fort au 
père noir, qu^ott ne peut guère douter qu'il 
ne êoit de son espèce. À Ta. vérité, cette res- 
semblance presque parfaite ne sp trouve que 
dans le mâie*; les couleurs dé la femelle 
sont fort diSéreutes.:. mais cd»:.m4^e nous 
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apprend combien peu l'on doit compter sur 

«la différence des couleurs pour constituer 
celle des espèces. 
.' Enfin il y a encore une espèce voisine d« 

' notre moineau, et qu'on ne pourroit se dis- 
penser de rapporter immédiatement à celle du 
pèrç noir , s'il n*y avoitpas une grande diffé- 
rence dans la longueur de la queue; c'est roi-^ 
seau représenté dans nos planches enlnmi- 
nées y n* i83 , fig. i , sous la dénomination d» 

' moineau du royajume deJuda» Nous rappel- 
lerons père noir à longue queue^ parce qu'il 
nous parolt $tre de la même espèce que le 
•père n^ir » et n'en différer que par sa queue * 
qui est plus longue et composée de plumes 
de grandeur iuégale^. Si les noms des climats 
.nous ont été fidèlement transmis, on voit 

* M. le chevalier Bruce, apfès avoir auentive- 

ment examiué œi oiseau-^ l'a reconnu pour être le 

•même que le mascalouf d'Abissinie. On l'y nommé 

aussi oiseau de la croix ^ parce qu'H^ arrive ordi- 

naircujent le jour de l'Ëxaltaiioa de la sainte Croix 

dans cette contrée, où il annonce la fin des pluies. 

"IVl. Ri:uce ajoute qu'on voit aux sources du Nil , dans 

. /ieHnenie tcnjps de la cessation des pluies , un oiseau 

' qui ressemble en tout au mascalouf, excepté par la 

queue, qu'iia beaucoup plus courte. - 
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q^e l'espèce du père natr se trouve aux îles 
Antilles , à la Jainaïque , au Mexique , à 
€ayenne, au Brésil, au f ojaume de Juda , ' 
ensuite en Abissinie » à Java , et jnsqii'à Ma- 
C^o, c^est-à-dire , dans toutes les contrées 
mëridiouales de Tancieu et du nouveau cou- 
tineut. •• 

IV. 

LE DATTIER, ou MOINEAU DE DATTE. 

M. Shaw a parlé de cet oiseau dans s«s 
Voyages, sous le nom de moineau deCapéa, 
et M., le chevalier Bruce iii*en a fait voir 
}e portrait en miniature, d'après lequel j'àv 
fait la description suivante. . 

Le moineau de datte a le bec cottr|^ épais: 
à sa base , et accompagné de quelques mous^ 
tacbes près des angles de sou ouverture; ^a 
pièce supérieure noire, rinférieure jaunâtre, 
ainsi que lés pieds; les ongles noirs; lapairlie 
antérieuse de la tête et la gorge blanches ; le 
reste de la tête , le coti ^ le dessus du corps,' 
«t même le dessous ^ d'un gri^ plus ou mains 
•fougeàtre; mais la tein'te est plus forte-sur la 
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poitrine ^ et les petites couvertures supë* 
TJieures des ailes : les pennes des ailes et de la 
^ueue sont noires fia queue est un tant soit 
peu fourchue^ assez longue, et dépasse Tex- 
trén^ifcé des ailes repliées des deux tiers de sa 
longueur. 

Cet oiseau vole eu tr«ipe ; il est familier ' 
et vient chercher les grains jusqu'aux portes 
des granges. Il est aussi commun dans la 
partie de la Barbarie située au sud au royaume 
de'Tiinis , que 1^9 moineaux le sont en France ; 
mais il chante beaucoup mieux , s'il est vrai , 
c<>mme l'avanceM. Shaw ; que son ramage 
soit préférable à celui des serins et des rossi*- 
gqol«^. C'est dommage qu'il soit trop déli* 
cat pour. «être transporté loin de tson pays 
natal ; du moins toutes les tentatives qu'on 
a faites juisqu'ici pour nous l'amener vivant , 
ont élé infructueuses. 

' ^ M. Sbaw parle de quelques reflets qu'il a apper- 
çus sur la poiirine. 

■ « J*aurois été teùié , ^ cause du joli ramage de cet 
oiseau , de le ranger avec les serins; mais^M. le cbe- 
vjilier Brucs , qui Ta beaucoup vu, et à qui j'ai fait 
part de uxoit idce^ a persisté daus l'opiniou où il 
t'igi^^ quoti devojit}e rupporkcr aux luoioeaux. 
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I^ET oiseau est certainement d'une espèce 
difTërente de celle du moineau , et par consé-* 
quent ne doit pas en porter le nom. Quoi^ 
qu'habitans du même climat et des mêmes 
terres , ils ne se mêlant point ensemble , et 
la plupart de leurs habitudes uatuiQelles sont 
toutes différentes,. Le moineau ne qui^tte pas 
nos maisons , se pose sur nos murailles et sur 
nos toits , y niche et s'y nourrit ; le friquet 
ne s'en approche guère, se tient à la cam- 
pagne^ fréquente les bords des chemins , se 
pose sur Ips arbustes et les plantes basses, et 
établit son nid clans des crevasses , dans des 
trous , à peu de distance de lerre. On prétend 
' qu'il niche aussj dans les bois et dans les 
creux d'arbre ; cependant je u'en ai jamais 
TU dans les bois qu'en passant : ce sont le9 
campagnes ouvertes et les plaines qu'ils ha- 
bitent de préférence. Le moineau a le vol 

* "Vojçz les planches CDluuiiDécs, n« 267, fig. i. 

* En allemand, baiim-sperling» 
OUcaux, VI. J9 
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pesant et toujours assez court; il ne peut 
aussi marcher qu*en sautillant assez lente- 
ment et de mauvaise grâce , au lieu quele 
friquet se tourne plus lestement et inartiÉe 
mieux. L'espèce en est beaucoup moins nom- 
breuse que celle du moineau^ et il y a toute 
apparence que leur ponte, qui li'est que de 
quatre'ou cinq œufs, ne se répèle pas*et se 
borne à une seule couvée; car les friquets se 
rassemblent en grande troupe dès la fin de 
Tété, iet liJemeurent ensemble pendant tout 
rhiver. Il est aisé, dans cette saison, d'en 
prendre un grand nombre sur les buissons 
où ils gîtent. 

Cet oiseau , lorsqu'il est posé , ne cesse de 
te remuer, de se tourner, àe frétiller , de 
jhausser^t baisser sa queue ; ,et c'est de tout 
ces mouvemens, qu'il fait d'assez bonne grâce, 
que lui est venu le nom defriquet. Quoique 
moins bardi que le moineau , il ne fuit pat 
l'homme; souvent même il accompagne les 
Toyageurs et les suit sans crainte. Il vole ea 
tournant et toujours assez bas ; car on ne le 
Toit point se percher sur de grands arbres , 
et ceux qui lui ont donné le nom de moineau 
de noj(er, ont confondu le friquet atec la 
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soulcie, qui se tient en effet sur lA arbré« 
élevés et particulièrement sur les nojers. 

Cette espèce est sujette à varier ; plusieurs 
naturalistes ont donné le moineau de mon- 
tagne ^ , le moineau à collier^ et le moineau 
fou des Italiens , , comme des espèces diffé- 
rentes de celle du friqiiet.: cependant le moi- 
neau fou et le friquet sont absolument le 
même oiseau , et les deux autres espèces n'en 
sont que de très-légères variétés. Après avoir 
comparé les descriptions , les ligures et les 
oiseaux en nature , il nous a paru que tout 
quatre n'éloient dans le fond que le mémo 
oiseau /et que ces quatre espèces nominales 
doivent se réduire à une seule espèce réelle , 
qui est celle du friquet'. 

La preuve quele passera mattugia ou moi- 
neau fou des Italiens est le friqijet même, 

« En àUemand , ringel-^paljf y nngel'speriing ^ 
Jèîd^*periing,wald'Spcriing. 

* £ir allemand, èerg-sperling , wald'Sperîing ; 
eu anglois , mountain sparrow^ white cap» 

3 Le moineau de montagne et le moineau à collier 
sont le même oiseau , et ils ne différent du friquet 
que par un collier blanc ou blanchâtre qu'ils portent 
au haut c^u cou. 
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ou tour au plus une s^imple variété de cette 
espèce , dont, il ne difiert que par la distribu- 
tion des couleurs, c'est qu'Olina , qui eu ' 
donne la description et la figure, dit positif 
vement qu'on Ta nommé passera mattugia,. 
moineau fou , parce qu'il ne peut rester un 
seul moment sans remuer ; et c'est à ce même 
mouvement continuel qu'on doit, comme 
}e l'ai dit, attribuer l'origiue de «son nom 
françois. Ne seroit-il pas plus que singulier 
que cet oiseau , si peu rare en France , ne se 
trouvât point en Italie, comme l'ont écrit 
nos nomenclateurs modernes, qui n'ont paii 
reconnu que le moineau fou d'Italie étoit 
notre friquet ? Il paroit, au contraire, qu'il 
y a plus de variétés de cette espèce en Italie 
qu'en France : elle s^est donc répandue des pays 
tempérés dans les pays plus chauds , et non pas 
dans les climats froids; car on ne la trouve 
point en Suède. Mais je suis surpris que M. Sa*- 
leme dise ^ue cet oiseau ne^se voit ni çll Aile* 
magne ni en, Angleterre, puisque le§ natura-r 
listes allemands et auglois en ont donné des, 
descriptions et la* figure ; M. Frisch prétend 
même que le friquet et le serin de Canarie 
peuvent s'unir et produire ensemble une rac» 
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bâijirde, çt qu'on ea à fait Tëpreuvc eu Al- 
lemagne. 

Au reste , le friquet , quoique plus f e- 
muant , est cependan^moins pétulant, iQoins 
familier, moins gourmand, que le moineau; 
c/est un oiseau plus innocent et qui ne ftiit 
pas grand tort aux grains : il préfère les fruits , 
les graines sauvages , telles que celles des 
chardous , sur lesquels il se pose volontiers, 
et mange aussi des insectes. Il fuit le séjour 
et U rencontre du moines^u , qui est plus 
fort et plus méchant que lui. On peut Téle- 
ver en cage et Vy nourrir comme le char- 
donneret ; il y vit cinq ou six ans : son 
chant est assez' peu de chose , mais tout dif- 
férent de la voix désagréable du moineftu. 
On a observé que, quoiqu'il soit plus doux 
que le moineau, il n'est cependant pas aussi 
docile ; et cela vient de son naturel qui Té- 
loigne de Thomme , et qui, pour être un peu 
plus sauvage , n'eu est peut-être que meilleur. 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI OJÏT RAPPORT AU FRIQUET. 



JL' OISEAU qu'on appelle le passereau sau^ 
vage en Provence , nous paroil être une 
simple variété du friquet.^ Son chant , dit 
M. Gujs , ne finit point quand il commence , 
et n*est pas le même que delui du moineau i. 
Il ajoute que c^t oiseau, très-farouche, cache 
«a tête entre des pierres^ laissant le reste du 
corps à découvert', et crpit se mettre à Tabri 
des attaques par cette précaution. Il se nour* 
rit de graines à la campagne , et il 7 a des 
années où il est très-rare en Provence. 

Mais outre cet oiseau et les autres variétés 
de cette espèce qui se trouvent dans nos cli- 
mats, et que nous ayons indiquées, d'après 
nos nomenclatettrs, sous les noms àe moineau 
de montagne, moineau à collier, et moineau 
fou , il s'en trouve d'autres^ans des climal» 
éloignés. 
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LE PASSE-VERD. 

L £ pifemier de ce$ oiseaux étrangers , qu'on 
peut rapporter au friquet comnie variété, ou 
du moins comme espèce très -voisine de la 
sienne, est celui .qui est représenté dans nos 
plancAes enluminées, n* soi, fîg. 2, sous 
la dénomination de moineau à tête rouge 
de Cayenne , et auquel nous donnons ici le 
nom depasse^erd, comme qui diroit passer 
reau i^erd, parce qu'il a toutledessus du corps 
verdâtre ; maisouoiqu'il diffère presque au- 
tant qu'il esl|f^W)le du friquet par les cou- 
leurs, c^est HHmoins de tous les oiseaux 
de notre climat celui dont il approclie 1<» 
plus. 



LE PASSE-BLEU. 



Il» en est de même de roiseaii représenté 
«Uns nos planches enluminées « n* ao» » 



»a4 HISTOIRE NATURELLE 
fig.'2, SOUS la dénomination àe moineau bleu 
de Cayenne, et auquel nous donnons ici le 
nom' de passe-bleu ou passereau bleU , parce 
qu'il est presque entièrement bleu, et que du 
reste il approche plus de l'espèce du friquet 
que d'aucune espècede notre climat. Au restez- 
le passe-, verd et le passe-bleu étant tous deux 
du m^me climat de Cayenne , on ne peut 
guère décider si ce sont deux espèces distinctes 
et séparées, ou s'ils sont d'uiie seule et même 
espèce. 



I I L 
LES FOUD 



rfpWt 



Une autre espèce qu'oif p^t rapporter à 
celle du friquet, c'est celle de l'oiseau appelé 
à.Madagascar ybz/fl^i lekémené , auquel je 
conserve ici partiede ce no^. M. Brisson^l'a 
indiqué le premier sous la dénomination de 
cardinal de Màdags^car. JL est représenté 
dans nos planches enluminées, n° i34y ^g* 3, 
«ous. le nom de moineau de Madagascar, 

•Il y a deux autres oiseaux, dont I'uif, re- 
présenté dans nos planches enluminées » 
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u*"' 6 , fig. s, sous la déuoniination de cardi- 
nal du cap de BonnC'Espérance , et Tautre , 
n"^ i54 , iig. i ^ sous celle de moineau du cap 
de Bçnne-Espérance » me paroissent être, le 
premier le mâle , et le second la femelle , 
d'une ¥ariëté dans l'espèce du foudi : car iU 
n'en diffèrent qu'en ce qu'ils ont le dessous 
du corps n<^r ; et pa.r ce caractère, nous les 
appellerons foudis à ventre noir, pour les 
distinguer du foudi qui a le ventre rouge. 
Mais comme ils se ressemblent par tout le 
re8t^7*|iou8 croyons qu'étant du même cli- 
mat , ^s sont de la même espèce. 

I V. 

tE FRIQUET HUPPÉ. 

Une autre espèce étrangère qui nous pa«- 
roit encore voisine de celle *du friquet par la 
grandeur et p«r la forme , quoiqu'elle tn 
diffère beaucoup par les couleurs /c'est Toi- 
seau représenté dans les planches enluminées, 
n° 181 , fig. 1 etjîg. a, tfous les dénominations 
^ de moineau de Cayenne et de moineau de ta 
Caroline, qui se ressemblent assez pour nous. 
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porter à croire qu*ëtant de pays tempères oi 
chauds du même continent, F un (fig. î) est 
le mâle, et l'autre (fig. a) la femelle. Noua 
hii donnons le nom de/nquet huppé ppur le 
distînguerde tous les autres oiseaux du même 
genre. 

V. 

LE BEAU MARQUET. 

Enfik nous croyons que Ton peut rap« 
porter à Tespèce du friquet plutôt qu*à au- 
'^ cuue autre, le bel oiseau représenté, dans nos 
planches enluminées , Q.^ f2o3 , fig. i , sousvla 
dénomination de moineau de la côte d*A^ 
frique, parce qu'il a été envoyé de ces con- 
trées', et nous rappellerons beau marquet, 
parce qu'étant d'une espèce différente de celle 
du friquet et de toutes les autres que nous 
venoti^ d'indiquer, il mérite un nom par- 
ticulier/ et celui de beau marquet désigne 
qu'il est beau et bien marqué sous le ventre. 
Ce nom, et un coup d'œil sur la figure colo- 
riée , suffiront pour le faire reconnoître et 
distinguer de tous ^s autres oiseaux^ * 



y»/ vy . 
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LA SOULCIE 



On a aouyent confondu cet oiseau, ainsi que 
le friquet, avec notre moineau ; cependant 
il est d'une autre espèce , et il difiPère de Tun^ 
«t de Tautre en ce qu'il est plas grand, qu'il 
a le bec plus fort, plutôt rouge que noir, et 
qu'il n'a , pour ainsi dire , (aucune habitude 
naturelle qui lui soit commune avec le moi* 
ne*au. Celui-ci demeure dans les villes t la 
loutcie ne se plaît que dans les bois , et c'est 
ce qui lui a fait donner par la plupart Mes 
naturalistes le nom de moineau de bois; il y 
niche dans des creux d*arbre , ne produit 
qu'une fois l'année quatre ou cinq œufs^; ils 
se rassemblent en troupes dés que les petits 
sont assez forts poui^cc(fmpagner les vieux, 
c'est-à-dire , vers la fin de Juillet. Les sou Ici es 
se réunissent donc six semaines plus tôt que 
les friquets ; leuis trou|>es sont aussi plus 

* Vojez les planches enluminées, vfi aa5. 

* Eft italien, passtra alpestre, peironia mari/iu; 
tn sUeiaaiui, çraurfinek* 
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nombreuses , et ils vivent constamment 
ensemble jusqu'au retour de la saison des 
amours , où chacun se sépare pour suivre sa 
femelle. Quoique ces ois«aux restent égale- 
ment et constamment (J^^ns notre climat pen- • 
dant toute Tannée,, il paroit néanmoins 
qu'ils craignent le froid des pays plus sep- 
tentrionaux ; car Linnsus n'en parle pas 
dans son éuumération des oiseaux de Suède. 
Jls ne sont que de passage en Allemagne'^ ;. ils 
ne s'y réunissent pas en troupes, et y arrivent 
un à un. Enfin ce qui paroît confirmer ce 
que nous venons de présumer , c'est qu'tn 
trouve assez souvent de ces oiseaux morbs de 
froid dans des cre\ix d'arbre lorsque l'hiver 
est rigoureux. Ils vivent non. seulement de 
grains et graines de toulcv espèce , mais en- 
core de mouches et d'autres insectes : ils 
aillent la société de leurs semblables» et les 
appellent dès qu'iU trouvent abondance de 
nourriture ; et comme ils sont presque tou- 
jours en grandes bandes, ils ne laissent pas 

* Cet oiseau n'éioit ^int ou presque point conou 
ci-devant en Lorraine; mais depuis quelques années 
iLy est devenu très-comxntiQ. ÇN'ote communiquée 
par M» Loilingcr») 
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de faire 1}eaucoup de tort dans les terres nou- 
veUement ensemencées. On a de la peine à 
les chasser ou à les détruire ; car ils parti- 
cipent de rinstinct et de la défiance du moi- 
neau domestique : il6 reconnoissent les pièges , 
les gluaux , les trébuchets ; mais on. les 
prend en grand nombre avec des filets. 



ûp 



OISEAUX ÉTRANGEJRS 

QUI ONT RAPPORT A LA SOULCIE< 



I. . 
LE SOULCIETrf 

Xja première espèce étrangère qui lious pa-^^ 
roit voisine de celle de lO/Sbulcie , au point de 
n'en être qu'une Ta'riété, s'il est possible que 
cet oiseau ait passé d'un continent à l'autre^ 
c'est celui qui est représente dans nos planches 
enlununées, n^ 333 > Rg. 2, sous la dénomi-^ 
nation de moineau du Cannda , et que nous 
ayons appelé le soulciet, parc^ qu'il est un. 
peu plus petit que la soulcie , comme tous 
les autres animaux du nouveau continent, 
qui sont, dans la même espècsi moins grands 
(^ue ceux de ^ancieD. 
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IL 

LE PAROARE *, 

U N autre bel oiseau des contrées mëridio* 
nales de F Amérique qui nous paroi t voisin 
de la soulcie , c'est celui que Marcgraye a 
indiqué sous le nom brasilien tije guacu pa- 
roara; et comme guacu n*est qu'un adjectif • 
qui veut dire grand « et tije un nom géné- 
rique, nous avons adopté celui de paroar& 
comme dénomination spécifique, d'autant 
qu'il faut conserver ,ie plus qu'il est possible ^ 
à chaque espèce d*animal le nom de son 
pajs ; et c'est par cette raisop que nous pré- 
férons ici le nom de paroare que cet pise^u 
porte au Brésil dans son payÂ natal , à celui 
de cardinal dominicain , que AL Brisson a 
adopté, parce qu'il a la tête rouge et le corps 
noir et blanc. La femelle dififère du mâle* en 
ce que le devant de sa tête n'est pas rouge ^ 
mais d'un jaune orangé stjxxé de points rou- 
^eâtres. 

^ Voyez les planches enlumîv^cs» d^ 55, fig^. %» 
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IL 

LE PAROARE *, 

U N autre bel oiseau des contrëet mëridio* 
nales de T Amérique qui nous paroi t voisin 
de la soulcie , c'est celui que Marcgrave a 
indiqué sous le nom brasilien tijeguacupa" 
roara; et comme guacu n*est qu'un adjectif . 
qui veut dire grand », et tije un nom géné- 
rique, nous avons adopté celui de paroat^ 
comme dénomination spécifique, d'autant 
qu'il faut conserver ,ieplus qu*il est possible , 
à chaque espèce d*animal le nom de son 
pajs ; et c'est par cette raisop que nous pré- 
férons ici le nom de paroare que cet pise^u 
porte au Brésil dans son pay^Â natal , à celui 
de cardinai dominicain , que AL Brisson a 
adopté, parce qu'il a la tête rouge et le corps 
noir et blanc. La femelle dlGTère du mâleen 
ce que le devant de sa léte n'est pas rouge»' 
mais d'un jaune orangé aexné de points rou- 
^eàtres. 

^ Voyez les planches enlumîa^cs, d^ 55, Bf^ %> 
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Nous appellerons aussi paroare huppé un 
oiseau des mêmes continens , qui ne noua 
paroi l être qu une yarie'të du paroare , et qui 
en diffère par une huppe ou aigrette qu'il 
porte sur la te^e. Ce bel oiseaij est représenté 
dans nos planches enluminées , n^ io3, sous 
la dénomination At cardinal dominicain hupm 
pé de la Louisiane , parce qu'il nous a été 
envoyé de celte contrée de l'AmériqHe sous 
• ce noni. 

IIL ' 

LE CROISSANT. 

L A troisième espèce étrangère qu'on dpil 
rapporter à celle de la soulcie, est l'oiseau 
représenté dans nos planches enluminées , 
n" 23o, fig. ï , sous la dénomination démo/* 
neau du cap de Bonne -Espérance , qui lui a 
,été donnée par M. Brisson , et que nous appe- 
lons ici crvissant , parce qu'étant d'une es- 
pèce et d'un climat dififérens des autres, il 
lui faut un nom particulier tiré de quelques 
uns de ses attributs. Or cet oiseau, ,qui, par 
Jta distribution des couleurs > ne s'éloigne pa^ac 
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de notre soulcie » porte un croissant blanc 
qui s'étend depuis l'œil jusque dessous le 
côu. Ce caractère unique nous a paru 8ufii-« 
sant pour le dénommer et le faire xecon- 
»oîire.. 



LE SEMN DE& .CANARIES 



^i le rossignol est le. diantre des bois ,^ le 
«erin est le musicien de la chambre :1e pre-- 
mier tient tout de la Nature; le second par- 
ticipe à^no^arts. Avec moins de for<;e d'or- 
gane , moins d'étendue dans la voix , moin» 
de variété 'dans les sons, le serin a plus d'o- 
reille , plus de facilité d'imitation ' , plus de 
mémoire ; et comme la difiEerence du carac- 
tère ( sur-ton < dans les animaux) tient de 
très -près à celle qut se trouve entre leur» 
sens , le serin , dont Touïe est plus attentive, 
plus susceptible de recevoir et de conserver 
. les impressions étrangères, devient aussi plus 
^sociable, plus doux, plus familier;' il est 
.capable de connoissance et même d'atf acb'e- 

- • Voyez les plancbeç eolumiDées , n® 20a, fig. r. 
* Un serin p]acé enopce jeûne fort près de moa 
bureau , y avoit pris uu singulier ramage; il contre- 
fnisoit le bruit que Ton fait en comptant des écus« 
(Note communiquée par M» Hébert, receveur 
général à DijoA»") 
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ment; aies caresses sont aimables^ .ses pe-»^ 
lits dépits innocens » et ^a colère ne blesse ni 
n'ofiense. Ses habjitudes naturelles le rap^ 
prochent encore de nous : il se nourrit de 
graines comme nos autres oiseaux dômes** 
tiques; on rélève plus aisément que le ros* 
•iguol, qui ne vit que de chair ou d'insectes^ 
et qu'on ne peut nourrir que de mets prépa* 
rés. Son éducation plus facile est aussi plus 
heureuse ; on Télèye avec plaisir , parce qu'on 
l'instruit avec succès; il quitte la mélodie d& 
son chant naturel pour se prêter à l'harmo-^ 
nie de nos voix et de nos instrumens ; il ap<^ 
plaudit, il accompagne , et nousxcnd au-delà 
de ce qu'on peut lui donner. Le rossignol» 
plus fier de son talent p semble vouloir le 
conserver dans toute sa pureté; au moins 
pfâriiltp^il faire assez peu« de cas des nôtres ^ 
ce n'est qu'avec peine qu'on lui apprend à 
répéter quelques unes de nos chansons. Le 
serin peut parler et siffler ; le rossignol mé- 
prise la paroleautant que le sifflet, et revient 
•ans cesse à son brillant ramage. Son gosier » 
toujours nouveau, est un chef-d'œuvre de la 
Kature, auquel l'art humain ne peut rien 
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. changer, rien ajouter ; celui du serin est un 
modèle de jgraces d'une trempe moins ferme , 
que nous pouvons modifier. L'un a dpncbiea 
plus de part que l'autre aux agrémens de la 
société : le serin chante en tout temps , il nous» 
récrée dans les jours les plus sombras, il 
contribue même à notre bonheur ; car il fait 
ramusemêntde toutes^es jeunes personnes^ 
les délices des recluses ; ir charme au moins 
les ennuis tiu cloitre^ porte de la gaieté dans» 
les âmes innocentes et captives; et ses petites 
amours, qu'on peut considérer de près en le 
faiisant nicher, ont rappelé mille et mille fois 
à la tendresse des cœurs sacrifiés : c'est faire 
autant de bien que nos vautours savent faire 
de mal. « 

C'est dans le climat heureux des Hespé-* 
Tidesque cet oiseau charmant semble avoir 
pris naissance , ou du moins avoir acquis 
toutes ses jferfections : car nous connoissons 
en Italie' une espèce de serin plus petite que 
celle des Canaries , et en Provence une autre 
espèce presque aussi grande^; toutes deux 

V 

' Voyez les planches euluœiné^, u^ êSÙ y fig< a* 
* ^ lèt'demj fîg. i. 
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plus agrestes^ et qu'on peut regarder çomsi« 
les tiges sauvages d'une race civilisée. C^ trois 
oiseaux peuvent se mêler ensemble flans l'état 
de captivité; mais, dans l'état d« nature, ils 
paroissent se prQ|iager sans mélange , chacun 
dans leur climat : ila forment dénc trois va- 
liétés constantes, qu'il seroitl>on de désigner 
cbacuiy par un nom di£Eerent, afin de ne les 
pas confondre. Le plur grand s'appeloit einit 
ou cini dis le temps de Belon (il y a plus de 
deux cents ans ) ; en Provence , on lé nomme 
encore aujourd'hui cini ou cigni , et l'on ap- 
pelle penturoH celui d'Italie. Le canari , «le 
ifenturon et le cini sontles noms propres que 
nous adopterons pour désigner ces trois va- 
riétés , et le ^rin ser^^ le nom de Tespéce gé-' 
nérique» ^ 

Le venturon on serin d'Italie se trouve non 
salement dans toute l'Italie, mais en Grèce, 
enTurquie^ en Autriche» en Provence, enLan- 
guedoc, en Cataloene, et probablement dans 
tous les eliipats de cette température : néan- 
moins il 7 a des années où il est fort rare dans 
i9ips provinces méridionales , et particulière- 
ment à Marseille. Son chant est agréable et 
X^rié : la femellie est. inférieure au mâle» e( 
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p»r léchant, et par le plumage \ La forme, fa 
couletir ,1a voix et la nourriture du venturon 
et dti casari sont à peu près les mêmes , à 
la différence seulement que le venturon a 1» 
corps sensiblement plus ]i^tit , et que son 
chant n'est ni si beau ni si clair. 

Le cini ou serin verd de Provence , plu» 
|;rand que le venturon , a aussi la vûix bien 
plus grande; il est remarquable par ses belles 
couleurs, par la force de son chftnt, et par 
la variété des sons qu'il fait entendre. La Ce-i 
melle, un peu plus grosse que le mâle etmoina 
chargée de plumes jaunes , ne chante pas 
comme lui , et ne répond , pour ainsi dire , 
que par monosyllabes. Il se nourrit des plus 
petites graines qu'il trouve à la campagne ^ 
il vft long-temps en cage , et semble se plaira 
^4 côté du chardonneret; il paroit Técouter 
et en emprunter des accens qu'il emploie 
agréablemenl pour varier son ramage ^. Il se 

' Extrait d'un tnémoire qui accompagnoit un 
envoi considérable d'oiseaux qui m'a été fait paç 
M.Guys, de l'académie de Marseille, homme de 
Retires , connu par plusieurs bons ouvrages , et par-*. 
ticHlièrement par son P^oyage de Grèce, 

P Ç^trait du mémoire ci-dessus cité^ 
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trouve non^seulement en Provence , mais 
encore en Dauf^iné , dans le Lyonnois ^ en 
Bugey , à Genève , eh Suisse , en Allemagne ^ 
en Italie^ en Espagne ^. C'est le même oiseam 
qu'on connoit en Bourgogne sous le nom d^ 
^rin. Il fait son nid sur les osiers plantés le 
long des rivières , et ce nid est composé de 
crin et de poil à l'intérieur , et de-mousse au 
del|ors.*Cet oiseau, qui est assez commun-^ux 
environs de Marseille et dans nos provinces 
méridionales jusqu'en Bourgogne , est rare 
dans nos provinces septentrionales. M. Lot-* 
tinger dit qu'il n'est que de passage eu Lor- 
raine. 

' J'ai vu dans la campagne, en Bagey et aux 
environs de Lyon, des oiseaux assez semblables à 
des serins de Canarie : on les y appeloit signis ou 
cîgnis* J'en ai vu aussi à Genève dans des cages ^ 
et leur ramage ne me parut pas fort agréable. Je 
crois qu'on les appelle à Paris serins de Suisse* 
(Note donnée par M* Hébert ,• receveur général 
à Dijon,) 

* On l'appelle en Catalogne, canari de monta<-^ 
nya; eu YuWe^ serin ou scarserin ; en Allemagne^ 
fœdenle; aux environs dc YiennCi» him-grjll; eU 
Suisse, tchwederit. 
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' La couleur domiAan te du yenturon,comm« 
du chii , est d'un verdi jaune Ittr le dessus du ' 
corps , et d'un jaune verd sur le ventre : mais 
le cini, pluA grand que le venturon, en dif- 
fère encore par une couleur brune qui se ^ 
trouVe par taches longitudinales sur les côtes 
du corps» et par ondes au-dessus ; au lieu 
que^ dans notre climat , la couleur ordinaire 
du canari est uniforme d'un jaune citfonsur 
tout le corps et même sur le ventre. Ce n'est 
cependant qu'à leur extrémité que les plumes 
sont teintes de cette belle couleur ; elles sont 
blanches dans tout le reste de leur étendue» 
La femelle est d'un jaune plus pâle que le 
mâle. Mais cette couleur citron tirant plus 
ou moins sur le blanc , que le canari prend 
dans notre climat, n'est pas la couleur qu'il 
porte dans son pays natal» et elle varie sui- 
vant les différences températures. « J'ai re- 
(c marqué , dit un de nos plus habiles natu- ' 
« ralistes*, qu& le serin de^ Canaries , qui 
«c devient tout blanc en France , est à Téné- 
« rifFed'un gris presque aussi foncé que la li-' 
« noltçj ce changement dejcouleur provient 

• 
^ Vi. Adaason, Voyage du Sénégal, page i3* 
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« vraisemblablement de la froideur de notre, 
(c climat ». La couleur peiit varier aussi par 
la diversité ides alimens, par la captivité, et 
sur^tout par les assortimens des. différentes . 
races. Dès le commencement de ce siècle, 
les oiseleurs comptoient déjà , dans la seule 
espèce des canaris, vingt-neuf variétés, toutes 
assez reconnoissables ^our être bien indi- 
quées.*. La tige primitive de ces ving^-neuf 

* Nous les allons tous désigner, en commençant 
par les plus communes, et finissant par les plus 
rares. ' 

1. Le serin gris comniun. 

a. Le serin gris , aux duvets et aux pattes blan- 
ches , qu*(m appelle race de panache'sm 
3 .Le serin gris à queue blanche, race de pana-' 
ches. 

4. Le serin blond commun. 

5. Le serin blond- aux yeux rouges. 
6* Le serin blond doré* ' 

7. Le serin biond aux duvets, race de panache's, 
8* Le serin blond à queue blanche , race 3e pa^ 
nach/s. 
M 9* Le serin jaune commun. 

10. Le serin jaune aux duvets, race de panachas» 

11. Le serin jaune à queue blanche, race de pa* 
nachés» 

rs. Le scrifi agaïc cooimus. 

91 
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. yariëtés , c'est-à-dire , celle du pays uatal OU 
du climat des Canaries , est le &erip gris com- 
mun. Tous ceux qui sont d'autres couleurs 
uniformes les tiennent de la différence des 
climats; ceuic quiont les jeux rouges tendent 

i3. Le serin agate aux yeuK rouges» 

14. Le serin agaie à queue blanche, race de pa-* 

hachés. 
i5. Ijt serin agate au)c duvets, race de panachés^ 
i6« Le serin isabelle commun^ 
^7. Le serin isabelle aux yeux rouges. 
lU. Le serin isabelle docé. f 

19. Le serin isabelle aux duvets, race de pand-^ 

chés» 
20* Le serin blanc aux yeux rouges. 
2.1. Le serin panaché commun. 
22. Le serin panjché aux yeux rouges. 
a3. Le serin panacha de blond. 
24* Le serin panaché de^blotid «ux yeux rouges* 
25. Le serin panaché de noir. 
26* Le serin panaché de noir jonquille aux' yeux 

rouges. 
27. liC serin panaché de noir jonquille e^ régulier* 
26k Le serin plein (c'esi-h-dire ,< pleinement e^ 

entièremept jaune jonquille), qui est le plus 

rare, 
ûy. Le serin à huppe (ou plutôt à couronne) j c'est 

un des plus beauxk 
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plus ou moins à la couleur absolument 
blanche», et les panachés sont des v%riétës 
plutôt factices que naturelles *. 

Indépendamment de ces différences , qui 
paroissent être les premières variétés de Tes- 
pèce pure du serin des Canaries , transporté 
dans différens climats; indépendamment de 
quelques races nouvelles qui ont paru depuis ^ 
Û y a d'autres variétés encore plus appa*. 

* Les nuances et les dispositioDs des couleiint 
f arieut l^a^coup daps Jes serins panachés : il y en 
a qui ont du noir sur Ia*iête, d'autres qui n'en ont 
point ; quelques uns sont taçliés irrégulièrement, et 
d'autres le sont très-régulièrement. Les différences 
de couleur ne se marquent ordinairement que sur 
la partjb sflpé'rieure de l'oiseau : elles consistent en 
deux grandes plaques noires sur chaque aile , l'une 
en avant et l'autre en arrière, en un large croissant 
de même couleur posé sur le dos, 'tournant sa coni 
cavité vers la tête, et se joignant par ses deux comef 
aux deux plaques noires antérieures des ailes. Ënfiqt 
h cou est environné par-derrière d'un demi-colliec 
d'un gris qui paroît être une couleur composé^ 
résultant du noir et du j^une -fîmdus ensemble. La 
queue et Ks couvertures sont presque blancbes^ 
{Dêtcripiion des couleurs d'un étanari panaché y 
çbservé avec M* de Monthillard^ • 
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rentes , qui proviennent du mélange du ca- 
nari avec le venturOU et avec le cini ; car 

^ non seulement ces trois oiseaux peuvent s'u- 
nir et produire ensemble, mais les petits qui 
en rëspltent, et qu'on met au rang des mulets 
•tériles , sont des métis fécondis, dont les 
races se propagent. Il en est de m^me da 
miélange des canaris avec les tarins., les char- 
donnerets / les linottes, les bruants, les pin-- 
sons : on prétend même qu'ils peuvent pro- 
duire avec le moineau. Ces espèces d'oiseaux^ 

^ quoique très - différenfUT, et en apparence 
desee éloignées dé celle âes canaris , ne laissent 
pas de s'unir et de produire ensemble, lors- 
qu'on prend les précautions et les soins' né- 
cessaires pour les apparier. La première at- 
tention est de séparer les canaris de-tous ceux 
de leur espèce , et la seconde , d'employer à 
ces essais la femelle plutôt que le mâle. On 
t'est assuré que la serin« de Canarie produit 
avec tous les oiseaux que nous venons de 
tiommer ; mais il n'est pas également certain 
çue le mâle canari puisse produire avec les 
femelles Ae tous ces •mêmes oiseaux *. h^ 

* Gesuer rapporte qu'un ©iseleur suisse- âjaui 
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tarin et le chardonneret sont les seuls sur 
le8q[uels il me paroi t que la production de la 
femelle avec le mâle canari soit bien consta-' 
tée. Voici ce que m'a écrit, à ce sujet, un de • 
mes' amis , homme 'aussi expérimenté que 
'"véridique: 

« Il y a trente ana* que j'élève un grand 
ce nombre de ces petits oiseaux , et je me suis, 
a particulièrement attacha à leur éducation : . 
« ainsi c'est d'après plusieurs expériences 
(cet observations que je puis assurer les faits 
ce suivons. Lorsqu'on veut. apparier des cana- 
«c ris avec des chardonnerets, il faut prendre 
a dans le nid de jeunes chardonnerets de dix 
« à douze jours , et les mettre dans des nids 
« de canaris du même âge , les nourrir en- 
(c semble , et les laisserjdans la même volière , 
•t en accoutumant le chardonneret à la même 
« nourriture^ du canari. Oa met, pour l'or- 
« dinaire , des chardonnerets mâles avec 
<t des canaris femelles; ils s'accouplent beau- 
« coup plus facilement , et réussissent aussi 
« beaucoup mieux que quand on donne aux 

▼oula ap^riec un maie canari aveo une femelle 
scarzerine (cmi), il vint bien des œufs, mais que 
«esœuf&fuceut infcconds. 
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<c serins mâles des chardonnerets femelles, tt 
« faut cependant remarquer que la première 
« progéniture est plus tardive , parce q^ie le 
a, chardonneret n*eutre pas sitôt en pariage- 
« que le canari. Au contraire , lorsqu'on uni( 
« la femelle chardonneret avec le mâle ca^- 
« nari, lepariage se fait plus tôt*. Pour qu'il 
<t réussisse , il ne faut jamais lâcher le^^anari 
« mâle dans des vdlières où il y a des canaris 
ce femelles , parce qu'il préféreroit alors ce». 
« dernières à celles du chardonneret. 

ra A regard de l'union du canari mâle avec 
cela femelle tarin, je puis assurer qu>ll* 
« réussit très-bien : j'ai , depuis ,neuf ans , 
a dans .ma volière , nue femelle tarin , X[ui 
<c "n'a pas manqué de .faire trois pontes tou» 
a les ans , qui ont assez bien ((Bussi les cinq 
ce premières années ; mais elle n'a fjiit que 
ce deux pontes pfir an dap9 les quatre der-« 
« nières. J'ai d'autres oiseaux de cette même 
ce espèce du tarin , qui ont produit avec le« 
ce canaris , sans avoir été élevés ni placés 

* Ceci prouve, comme nous le diron$ dans la 
suite, que la femelle est motids déterminée par }a^ 
Nature au sentiment d*amour, que par lesdesir&et . 
les émoiioss que lui cominuxuque le mâle. 
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« séparément. Ou lâche pour cela simplement 
<cle tarin mâle ou femelle dans une chambre 
(cayec un bon nombre de canaris; on le« 
« verra s'apparier dans cette chambre dans 
« le même temps que les* canaris entre eux; 
a au lieu que les chardonnerets ne s'apparient 
I « qu'en cage avec le canari , et qu'il fau* en- 

ce core qu'il n'y ait aucun «oiseau de leur es-^ 
« pèce. Lé tarin vit autant de temps que le 
I «.canari ; il s'accoutume et mange la même 

« nourriture avec bien moin» de répugnance 
I a que le chardonneret. 

; «J'ai encore mis ensemble des linottei 

I « avec des canaris : mais il faut que ce, soit 

1^ « une linotte mâle avec un canari femelle; 

«autrement il arrive très-rai;^ment qu'ils 
« réussissent , la linotte même ne faisant pa» 
« son nid, etpondant seulement quelqueso^fs 
« dans le panier , lesquels , pour Tordinaire. 
tt sont clairs. J'en ai vu l'expérience, parce 
« que i'ai fait couver ces œufs par des fe- 
« melles canaris, et à plusieurs fois , sans aut 
« cun produit. 

« Les pinsons et les bruants sont très^if** 
« fîciles à unir avec les canaris : j'ai laissé 
m trois ans une femelle bruant avec un mâle 
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« canari; elle n'a pondu que des œufs clairs-.* 
«Il en est de même de la femellç pinson ; 
«c mais le pinson et le bruant mâle» avec la 
« femelle canari ont produit quelques œufs 
« féconds. » 

Il résulte de ces faits et de quelques autres 
que^'ai recueillis, qu'iln'jra dans tous ces 
oiseauiç que le tarik dcpt le mâle et la fe- 
melle produisent également avec le mâle ou 
la femelle du serin des Canaries : cette fe- 
melle produit aussi aâsez facilement avec le 
chardonneret, un peu moins aisément avec 
le mâle linotte; enfin elle peut produire, 
quoique plu« difficilement , af ec les mâles 
pinsons, bruants et moineaux, tandis que le 
serin mâler ne peut féconder aucune de ces 
dernières femelles. La nature est donc «plus 
ambiguë et moins constante , et le tjpe de 
Tespèce moins ferme dai^s lafemMlequedans 
le mâle : celui-ci en est le vrai modèle ; la 
trempe en est beaucoup plus forte que celle 
de la femelle, qui se prête à des modificalions 
diverses., et même subit des altérations par 
le mélange des espèces étrangères. Dans le 
petit nombre d'expériences que j'ai pu faire 
sur le mélange de quelques espèces voisines 
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d'animaux quadrupèdes , j'ai vu que la brebis 
produit aisément avec le bouc, et que le be« 
lier ne produit point avec la chèvre. On m'a 
assuré qu'il j avoit exemple de la production 
^ du cerf avec la vache , tandis que le taureau 
ne s'est jamais joint à la biche; la jumen^ 
produit plus aisément avec l'âne que le che- 
val avec Tànesse ; et en général , les races 
tiennent toujours plus du mâle que de la fe- 
melle. Ces faits s'accordent avec ceux que 
nous venons de rapporter au sujet du mé- 
lange des oiseaux. On voit que la femelle ca- 
nari peut produire avec le venturon , lecini, 
le tarin, le chardonneret , la linotte, le pinson, 
le bruant et le moineau ; tandis que le mâle 
canari ne produit aisément qu'avec la femelle 
du tarin , difficilement avec celle du char- 
donneret, et point avec les autres. On peut 
donc en conclure qA la femelle appartient 
Inoins rigoureusement à son espèce que le 
mâle , et qu'en général c'est par les femelles 
que se tiennent de plus près lea espèces voi- 
sines. Il est bien évident qi/e la serine ap- 
.proche beaucoup plus que le serin de l'espèce 
du bruant , de la linotte , du pinson et du 
moineau, puisqu'elle s^init et produit avec 
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tous , taudis que sonmâle ne. veut s'unir ni 
produire avec aucune femelle de ces mêmes 
espéceSf Je dis, ne veut, car ici la volonté peut 
fagr^ beaucoup plus qu'on ne pensç^et peut-^ 
ètrem'est-ce que faute d'une volonté ferme 
que les femelles se laissent subjuguer, et 
souffrent des reclpierches étrangères et de» 
unions disparates. Quoi qu'il en soit, on peutu 
, en examinant les résultats du mélange de,ce% 
différens oiseaux , tirer des inductions qui 
s'accordent avec tout ce que j'ai dit.au sujet 
de la génération des animaux et de leur dé- 
veloppement. Comme cet objet est impor-« 
tanU j'ai cru devoir donner ici les principaux 
résultats du mélange des canaris , soit entre 
eux ,'soit avec les espèces que nous venona 
de citer. ^ 

. La première variété qui paroU constituer- 
deux races distinctes da*s l'espèce du canari ^ 
est composée des c^nai^i^ panfichés et dejceux 
qui ne le sont pas.^ Les blancs ne sont jamais 
panachés, non plus qi^e les jaunes citron ; * 
seulement, lorsque ces derniers ont quatreo^ 
cinq ans , l'extrémité des ailes et la queue 
flçviennent lilanches. Les gris ne sont pas 
d'une seule couleur iri^e; il y a sur le ména^ 
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t>i8eau Au plumes plus ou moins grises y et 
dans uu nombre de .ces qiseaux gris , il s*eit 
trouve d'un gris plus clair > plus foncé , p^us 
brun et plus noir. Les agate sont de couleur 
uniforme; seulement il y en a dont la cou» 
leur agate est plus claire et plus foncée. Les 
isabelles sont plus semblables ; leur couleur 
ventre-dç^biche est constante et toujours uni- 
forme, Boit^sur le même oiseau, soit dans 
plusieurs individus. Dans les panachés» les 
Jaune jonquille sont panachés de noirâtre { 
ils ont ordinairement du noir sur la tête. Il 
j a dés canaris panachés dans ton les les coup- 
leurs simples que nous avons indiquées ; 
mais ce sont les jaune jonquille qui sont le 
pliO panachés de noir. 

Lorsque Ton apparie des canaris de con« 
leur uniforme» les petits qui en proviennent 
sont de la même couleur. Un Ynàle gris et 
une femelle grise ne produiront ordinaire- 
ment que des oiseaust gris : il en est demêaie 
des isabelles , des blonds , des blancs , de» 
|aunes , des agate ; tous produisent^ leurs 
•emblables en couleur. Mais si Ton mêle ces 
différentes couleurs en donnant, par exemple, 
une femelle blonde à un «mâle gris , ou une 
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femelle grise à un mâle blond , et ainsi dans 
toutes les autres co.mbinai8ons , on aura des 
oiseaux qui seront plus beaux que ceux des 
races de même couleur; et comme ce nombre 
de combinaisons de races que Ton peut croi- 
ser, est presque inépuisable, on peut encore 
tous les jours amener à la lumière des nuances 
«t des variétés <]ui n*onl pas encore paru. Les 
mélanges qu'on peut faire des dUnaris pana- 
chés avec ceux de couleur uniforme , aug- 
mentent encore de plusieurs milliers de com- 
binaisons les résultats que Ton doit en at- 
tendre; et les variétés de respèce peuvent être 
znultipliées , pour ainsi dire , à Tinfini. Il ar- 
rive même assez souvent que, sans employer 
des oiseaux panachés, on a de très-be^ux 
petits oiseaux l)ien panachés, qui ne doivent 
leur beaut« qu'au mélange des couleurs dif- 
férentes de leurs pères «t mères , ou à leurs 
ascendans , dont quelques uns , du .côté pa- 
ttniel ou maternel, éloient panachés. 

A l'égard du mélange des autres espèces 
ave« éelle du canari , voici les observations 
que j'ai pu recueillir. De tous les serins, le 
cini , ou serin verd , est celui qui a la voix 
la plus forte, et qui paroît être le pi m 
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Tigonreux » le plus ardent pour la propaga- 
tion : il peut suffire à trois femelles canaris ; il 
leur porte à manger sur leurs nids j ainsi qu'à 
leurs petits. Le laria et le chardounerewne 
sont ni si i^igoureux ni si vigilans, et une 
seule femelle canari suffit à leurs besoins. 

Les oiseaux qui proviennent des mélanges 
du cini,. du tarin et .du chardonneret aveo 
une serine, sont ordinairement plus forts 
que les canaris : ils chantent plus long-ten[ips , 

. et leur voix, très-sonore , est plus forte; m^is 
ils apprennent plus difficilement : la plupart 
ne sifflent jamais qu'imparfaitement , et il 
est rare d*en trouver qui puissent répéter ua 
seul air sans j manquer. 
Lorsqu*on veut se procurer des^^iecanx par 

' le mélange du cbardonneMt avec la serine do 
Cànarie, il faut que le chardonneret ait deux 
ans , et la serine un ^n , parce qu'elle est 
pljis précoce , et, pour Tordinaire, ils réus- 
sissent niieux q&and on a pris la précaution 
de les élever ensemble : néanmoins cela n*esl 
pas absolument nécessaire, et Tauteur du 
Traité des êê/ins se trompe en assuraut qu'il 
ne faut pas que la serine se soit auparavant 
accouplée avec un mâle de son espèce, qua 
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cela Tempécheroit de recevoir les mâles d'um 
autre espèce. Voici un fait tout opposé. «11 
a m'est arrivé, dit ie P. Bougot, démettre 
«ensemble douze canaris, quatre mâles et 
«huit femelles; du mouron de mauvaise 
« qualité fit mourir trois de ces mâles, et 
« toutes les femelles perdirent leur première 
« ponte. Je m'avisai cle substituer aux trois 
« mâles morts trois chardonnerets mâles prié 
« dans un battant* Je les )âchai dans la voa 
« Hère au commencement de mai ; sur la fin de 
« juillet, feus deux nids de peliu mulets qui 
« réussirent on ne peut pas mieux, et , Tan- 
« née suivante , fai eu trois pontes de chaque 
« chardonneret mâle avec les femelles cana* 
« ris. Les femellei/canàris ne produisent or* 
« diuairement avec le chardonneret que de* 
« puis rage d*un an jusqu'à quatre, tan^t 
« qu'avec leurs mâles naturels , elles pro- 
« duisent jusqu'à huit ou neuf ans d'âge; il i 
« n'y a que la femelle commjine panachée qui 
« produise au-delà de l'âge de quatre ans avec 
« le chardonneret. Au reste, il ne faut jamaia 
a lâcher le chardonneret dans une volière , 
« parce qu'il détruit les nids et casse les ceu& 
a des autres oiseaux ». Ou voit que les serines.» 
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q«oiqu*iaccou lamées aus mâles de leur es- 
pèce , ne laissent pas de.8e prêter à la recherche 
des chardonnerets, et ne s'en unissent pas 
moins avec eux ; leur union est même anssi 
féconde qu'avec leurs mâles naturels , puis- 
qu'elles foat trois pontes dans un an avec le 
chardonneret. 11 n'en est pas. de même de 
l'union du mâle linotte avec la serine ; il 
u*7 a pour l'ordinaire qu'une seule ponte, et 
trêa-raiemeni deux ^ dans l'annëoi 

Ces oiseaux bâtards qui proviennent te 
mélailge des canaris avec les tarins , les char- 
donneret» , etc. ne sont pas des mulets sté« 
silesy mais des métis féconds, qui peuvent 
t*ttnir et produÎM non seulement avec leurs 
làcçe malemelle ou paternelle, mais même 
veproduirt entre eux des individus féconds, 
dont lia variétés peuvent aussi se mêler et se 
perpétuer. Mais il -faut convenir que le pro- 
duit de la génération dans ces métis* n'est 
pas aussi certain ni aussi nombreux, à beau- 
coup ^rês , que dans les espèces pures ; cea 
métis ne font ordinairement qu'une ponte par 
an, et rarement deux : souvent les œufs sont 
claire, et la production réelle dépend de plu- 
•tfiuft p«iiU« circonsUncet qu'il^uTest pas 
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possible de reconnottre etmoins encore d*î «- 
diquer précisément. On prétend que parmi * 
ces métis Ù se trouve toujours beaucoup 
plus de mâle^ que de femelles. « Une femelle 
« de panari et un ehardonneret, dit le Ç. Bou- 
ff got , m'ont , dans la mème.anuée , produit 
« en trois pou tes.dix-neuf œufs, qui tous ont 
f( réussi. Dans ces dix-meùf petits mulets , il 
« n yayoit que trois femelles sur seize mâles». 
Il seroit bon de constater ce fait par des ob- 
servations réitérées. Dans les espèces pures 
de plusieurs oiseaux, comme dans celle de 
la perdrix , on a remarqué qu'il y a aussi 
plus de mâles que de femelles.. La msame ob- 
servation a été faite sur l'espèce humaine; il 
nak en?iroji dix^sept garçdns sur seise filles 
dans nos clmiàts. On ignore quelle est la 
. proportidu du nombre des mâles et do celui 
des femelles dans l'espèce de la perdrix ; ou 
sait ,«eulément que les mâles sont en plus 
grand nombre , parce qu'il y a toujours des 
iou nions vacans dans le temps du partage : 
mais il n'est pas à présuuoLer que, dans aucune 
espèce pure, le nombre des miâles excède 
celui des femelles , autant que seize excède 
trois, c'est-à-dire» autant <qtte dans Pespèca 
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mêlée de la serine et du^cbardounent ; j'ai 
ouï dire seulement qu'il se trou voit de même 
plus de femelles «yuie de mâles dans le nombre 
des mulets qui proviennent de Tâne et de la 
jument : mais, je n'ai pu me procurer snr 
cela des informations assez exactes pour 
qu'on doive y compter. Il s'agiroit donc ( et 
cela %eToit assez facile) de déterminer par 
des observations combien il naît de mâles 
«t combien de femelles dans l'espèce pure du 
canari , et voir ensuite si le nombre des mâles 
est «ncore beaucoup plus grand dans les mé- 
tis qai proviennent des espèces mêlées du 
cbardonneret et>de la serine. La raison qui 
me porte à le croire , c'est qu'en général le 
nfiâle influe plus que la femelle sur la força 
et la qualité des races. An i^ste , ces oiseauit 
métis , qui s<mt plus forts et qui ont la voix 
plus perçante » l'haleine plus longue que les 
canaris de l'espèce pnre » vivent aussi plus 
Jong«temp8 : mais il y a une observation cons- 
tante qui porte snr les uns et sur les autres ; 
c*est que plus ils travaillent à la propagation, 
et plus Us abrègent leur vie. Un serin mâle, 
élevé seul et sans communication avec une 
lemeUe» Ttvim commnnément treize ou qua- 
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\QTze ans; un métis provenant du chardon*^ 
nf ret, traité de même , vit dix-huit et mêma? 
dix-neuf ans ; un métis provenant du tarin ^ 
et également privé de femeilea^ vivra quinze 
ou seiste ans» tandis qu« le jierin mâle au- 
quel on donjie une femelle ou plusieurs» ne- 
vit guère que dix ou onsie ans, le m^tis tarin 
onze ou douze ans' , et le métis, chardonneret 
quatorze ou quinze : encore fan t-il avoir l'a tr 
tention de l^s séparer tons de leurs femellea- 
après les pontes » Q*est-à->dire » depuis le mois 
d'août j usqu'au mois de mars ^ sans cela , leur 
passion les use , et lear vie ae raccouroit en-^ 
core de deux ou trois années^ 

A ces remarques particulières» qui toutes 
«ont intéressantes , je dois a}outer une obser* 
vation géisérale plus importante , -ei qui peut 
encore donner quelques lumières sur la gé«- 
nération des ^animaux et sur le développe* 
ment de lenrs différentes psirties. L'on a 
constamment observé en mêlant les canaris» 
soit entre eux, soit avec des oiseaux étran- 
gers, quo les mftis provenus tle ces utéknges 
ressemblent à leur père par la tête , la queue » 
les jambes , et à leur mère par le reste du 
corps. On peut ^faire la même observa tiou 
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Mclet mulets quadrupèdes; ceux qui vieuiient 
de Tâne et de la j unient ont le corps aussi gros 
que leur mère , et tiennent du père les oreilles « 
la queue , la sécheresse des jambes. U paroi t 
donc que dans le mélange des deux liqueum 
•éminales , quelqu'iniime qu^on doive le 
supposer pour raccomplissement de la géné«- 
xatiou, les molécules organiques fournies 
j^r la femelle occupent le centee de cette 
sphère vivante qui s'accrott dans toutes les 
dimensions , et que les molécules ' données 
par le mâle environnent celles .de 1» femelle , 
4e manière que l'enveloppe et les extrémités 
du corps appartiennent plus au père qu*à la 
mère. La peau , le poil et les couleurs, qu'on 
doit aussi regarder comme faisant partie ex-* 
térieuredu corps, tiennent plus du côté.pa'* 
lemel que du côté maternel. Plosieurs métiv 
que )*ai obtenus en donnant un bouc à des 
brebis, avoient tous , au lieu de laine, le poil 
rude de leur père. Dans l'espèce humaine , on 
peut de même remarquer que communément 
le fils ressemble plus à son père qù^à-sa mère 
par les jambes^ les pieds , les mains , l'écri- 
ture, la quantité et la couleur des cheveux » 
la qualité de la peau » la grosseur de la tète; 
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et dans tek mulâtres qui provieoiient d'uA 
blanc et d'une négresse , la teinte de noir est ^ 
plus diraiinuëe que^ dans ceux qui viennent 
d*uu nègre et d'une blanche. Tout cela semble 
prouver que , dans l'ëtablissunent local de» 
moléculea organiques fournies par les deu3i^ 
sexes , celles du ipâle surmontent et enve- 
loppent celles de la femelle , lesquelles for- 
ment le premier point d'apj>ui , et , pour 
ainsi dire , le noyau de l'être qui s'organise , 
et que , 'malgré la pénétration et le mélange 
intime de ces molécules , il en reste plus de 
masculines à la surface , et plus de féminines 
à Tintérieur ; ce qui paroi t naturel, puisque 
ce sont les premières qui vont, chercher les 
secondes : d'où il résulte que, dans le déve- 
loppement du corps , les membres doivent 
tenir plus du père que de la mère ^ et le .corps 
doit tenir plus de la mère que du père. 

£t comme en général la beauté des espèces 
ne se perfectionne et ne peut même se main- 
tenir qu'en croisant les races , et qu'en même 
temps la noblesse de la figure , la force et4a 
vigueur du corps, dépendent presque en en- 
tier de la bonne proportion des membres, ce 
n'est que par les mâles qu'on peut anoblir 
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011 relever les races dans Thomme et dans lea 
animaux : de grandes et belles jumens arec 
de vilains petits chevaux ne produiront ja- 
mais que des poulains mal faits , tandis qu*un 
beau cheval avec une jument 9 quoique laide, 
produira de très*beaux chevaux, et d'autant 
plus beaux qdè les races du père et de la 
mère seront plus éloignées , plus ëiraugères 
l'une à Tantre. Il en est de même des mou- 
tons ; ce n'e^ qu'avec des béliers étrangers 
^u'en peut en relever les races, et jamais utie 
belle brebis avec un petit bélier commun ne 
produira que des agneaux tout aussi com- 
muns. Il me resteroit plusieurs choses à dire 
sur cette matière importante ; mais ici ce 
seroitse trop écarter de notre sujet, dont 
néanmoins rebjet le plus intéressant » le 
plus utile pour l'histoire de la Nature , seroit 
l'exposition de.touies les observations qu'on 
a déjaTaites et que l'on pourroit faire encore 
sur le mélange des aulmaux. Comme beau- 
coup de gens s'occupent on s'amuseni de la 
multiplication des serins» et qu'elle se fait 
en peu de temps , on peut aisément tenter 
tin grand nombre d'expériences sur leurs 
mélanges avec des oiseaux diffiérens , ainsi 
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fue sukr les produits ultérieurs de ces mé« 
langes* le suis persumié que , par la réunion 
de toutes ces observations , et leitr coinparaU 
«on avec celles qui ont été faites sur les ani-* 
maux et sur l'iioniihè, où parviendroit à 
déterminer peut-être assez prëcisément Tin^ 
fiuexice , la puissance effective du mâle dans 
la génération /relativement à celle de la fe- 
melle , et par conséquent désigner les rap^ 
ports généraux par lesquels on pourroit pré- 
«^umer que tel mâle convient ou* diseonvienlP 
à telle ou telle femelle » eto^ 

Néanmoins il esi vrai que, dans les an w 
maux com-me dans Vhomme ,. et même dans 
Aos petits oiseaux ^ la disconvenance du ca* 
ractère, ou, si Ton venti la différence des 
qualités morales »: nuit souvent à la conve^ 
Banoe des qualités physiques. Si quelque 
chose peut prouver que le caractère est une- 
impression bonne ou mauvaise donnée par 
la Nature , et dont Téducation ne peut chan* 
ger les traits ,^ c'est l'exemple de nos serins.. 
« lis sont presque tous , dit M. Hervieux , 
« différeus les uns des antres par leurs incli* 
a nations ; il y a des mâles d'un tempéra-^ 
«ment toujours tcLsle, rêveurs » pour ainsi 
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« dire » et presque toujours bouffis , cbantaut 
« rarement et ne chantant que d'un Ion lu* 

« gubré qui sont des temps infinis à ap« 

« prendre, et ne savent jamais que très^im* 
« parfaitement ce qu^on kur a montré; et le 
€t peu qu'ils savent , ils l'oublient aisément... 
« Ces mêmes serins sont souvent d*un natu- 
« rel si mal-propre, qu'ils ont toujours les 
«pattes' et la queue sales. Ils ne peuvent 
fc plaire à leur femelle, qu'ik ne réjouissent 
«jamais par leur chant, même, dans le 
« temps que ses petits viennent d'éclore ; et 
« d'ordinaire ces petits ne valent pas mieuic 

« qne leur père Il y a d'autres serins qui 

é sont si mauvais , qu'ils.tuent la femelle 
«qu'on leur donne, et qu'il n'y'a d'autre 
« pioyen de les .domter qu'en leur en don- 
« nant deux : elles sç réuniront pour leur 
« défense commune ; et l'ayant d'abord vain* 
« eu par la force, elles le vaincront ensuite 
« par l'amoar. Il y en a d'autres d'une incli- 
« nation si barbare , qu'ils cassent et mangent 
« les œufs lorsque la femelle les a .pondus ; 
« oii si ce père dénaturé les laisse couver , à 
« peine les petits sont-ils éclos , qu'il les sai- 
M sil Ave€ le bec^ le» traîne dans la cabane et 
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ft les tué* ». D^autres , qui sont sauvages , fa<^ 
rouches, indépendans , qni ne veulent être 
ni touchés ni caressés » qu'il ikut laisser 
tranquilles» et qu'on né peut gouverner ni 
traiter comme les autres : pour peu qu'on se 
xnéle de leur ménage , ils refusent de pro« 
duire; il ne faut ni toucher à leur cahane ni 
leur ôter tes œufs, et ce n'est qu'en les 
laissant vivre à leur fantaisie qu'ils s'uni« 
ront et produiront. Il j en ad'autres eniin 
qui sont très-paresseux : par exemple, les 

^ Il }r a des mâles d'un tempérament foible, 
indifférens pour les femelles , toujours malades apïes 
la oichée. Il ce fau^ pas les apparier; car j*aî re- 
marqué que les petits leur ressemblcnu 11 y en m. 
d'auir^ sipétulans, qu'ils battent leur femelle pour 
la faire sortir du nid, et l'empêcbent de couver : 
ceux-ci sont les plus robustes, les meilleurs pour le 
chant, et souvent les plus beaux pour le plumage 
et les plus familiers ; d'autres cassent les oeufs et 
tuent leurs petits, pour jouir plutôt de leur femelle; 
d'autres ont une sympathie singulière, qui a l'aie 
du choix et d'une préférence marquée. Un mâle 
mis avec vingt femelles en choisit une ou deux , 
qu'il suii par-tout, qu'il embecqucy et auxquelles 
il demeure constamment attaché sans se soucier des 
autres. Ceux-ci sont de bon natufll, et le commu- 
niquent \ leur progéniture* D'uiUres ne sjmpa* 
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gris ne font presque jamais de nid ; il faut 
que celui qui les soigne fasse leur nid pour 
«ux , etc. Tous ces caractères sont , comme 
Tonvoi^f très-distincts entre eux, et très- 
différens de celui de nos serins favoris, tou- 
jours gais > ' toujours chantans , si familiers , 
si aiinables , si bons maris , si bons pères , et 
eu tout d*uu caractère si doux, d'iui naturel 
si beureux, qu'ils sont susceptibles de toutes 
les bonnes impressions , et doués des meil- 
leures inclinations ; ilt récréent sans cesse 

thlseoi avec aucune femelle , et demeurent iuaciirs 
et stériles. On trouve dans les femelles, comme 
dans les maies , la même difiëreuce pour le caractère 
et pour le tempérament. Les fetuelles jooquiJIe 
sont les ^ plus douces ; les agate sout remplies de 
fantaisies, et souvept quittent leurs petits pour se 
donner au mlîle ; les femelles panachées sout ass^ 
dues sur leurs ûcufs, et bonnes à leurs petits. Mais 
ks mâles panachés étant les plus ardt*Ds de tous les 
canaris, ont besoiù de deux et même de troie ft» 
luellcs, si l'on veut les empêcher de les chasser du 
nid et. de casser les œufs; ceux qui sout entière- 
ment jonquille ont à peu près la mâme pétulance,^ 
et il leur faut aussi deux ou trois femelles ; le» 
mâles agate sont les plus foibles, et les femelles 
de cette race nieurcBt assez couvent sur les o&uiis* 
(^Note communiquée par le R. P. Bougou) 
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leur femelle par leur chant ; ih la soulagent 
dans la pénible assiduité de couver ; ils l'in-^ 
Tîtent à changer de situation , à leur céder la 
place , et couvent eux->-même8 tous les jours 
pendant quelques heures ; ils nourrissent 
aussi leurs petits , et enfin ils apprennent 
tout ce qu*on veut , leur montrer. C'est par 
ceux-ci s^uls qu'on doit juger l'espèce, et je 
n'ai fait mention des autres que pour dé- 
montrer que le caractère , même dan»lesani<* 
maux , vient de la fïature, et n'appartient 
pas à l'éducation. 

Au reste » le mauvais naturel apparent qui 
leur fait' casser les œufs et tuer leurs petits , 
vient souvent de leur tempérament et de leur 
trop grande pétulance en amour ; c'est pour 
jouir de leur femelle plus pleinement et plus 
souvent, qu'ils la chassent du nid et lui ra- 
vissent les plus chers objets de son afifection : 
aussi la meilleure manière de faire nicher ces 
oiseaux n'est pas de les séparer et de les mettre 
en cabane ; il vaut beaucoup mieux leur don- 
ner une chambre bien exposée au soleil et au 
levant d'hiver ; ils s'y plaisent davantage «t 
y multiplient mieux ; car s'ils sont en cage 
ou en cabane avec une seule femelle , ils lui 
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casseront ses œufs pour en jouir 'de nouveau: 
flans la chambre , au contraire, où il doit y 
avoir plus de femelles que de mâles, ils en 
chercberont une autre, et laisseront la pre- 
mière couver tranquillement. D'ailleurs le» 
mâles , par jalousie , ne laissent pas de se don- 
ner entre eux de fortes distractions ; et lors- 
qu'ils en voient un trop ardent tourmenter 
•a femelle et vouloir casser les œufs^ ils le 
battent assez pour amortir ses désirs. 

On leur donnera, pour faire les nids, de 
la charpie de linge fin , de la bourre de vache 
ou de cerf qui n*ait pas été employée à d^autres 
usages, de la mousse , et du petit foin sec et 
très-menu. Les chardonnerets et les tarina 
qu'on met avec les serines lorsqu'on veut se 
procurer des métis, emploient le petit foin 
et la mousse de préférence ; mais les serins 
se servent plutôt de la bourre et de la obar- 
pie. Il faut qu'elle soit bien hachée, crainte 
qu'ils n'enlèvent les œufs avec cette espèce 
àe filasse qui s'embarrasscroit dans leurs 
pieds. 

^ Pou r les nourrir , on établi t dans la.cfaambre 
vue trémie percée tout alentour, de manière 
qu'ils puissent 7 passer la tête ; on mettra 
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dans cette trémie une portion du mélange 
•uiv«al : trois pintes de navette» deux d*a« 
voine , deux de millet, et enfin une pinte 
de chènevis, et tous les douze ou treize jours 
on regarnira la trémie, prenant garde que 
toutes ces graines soient bien nçttes.et bien, 
^aniiées. Voilà leur nourriture tant qu'ils 
n'ont que des œufs : mais la veille, que les 
petits doivent éclore , on leur donnera un 
écbaudé sec et pétri sans sel, qu'on leur 
laissera jusqu'à ce qu'il soit)mangé; après 
quoi on leur donnera des œufs cuitftdurs; un 
seul œuf dur s'il n*y a que deux mâles et 
quatre femelles , deux œufs s'il y a quatre 
mâies et buit femelles, et ainsi à proportion 
du nombre : on ne leur donnera ni |^lade ui 
Terdure pendant qu'ils nourrissent ; cela 
affoibliroit beaucoup les petits. Mais, po^r 
varier un peu leurs alimens et lies réjouir par 
un nouveau mets , vous leur donnerez tous 
les trois jours , &ur une assiette, au lieu^de 
récbaudé,. un morceau de pain blanc trempé 
dans l'eau et pressé dans la main ; ce pain , ' 
quonne leur donnera qu'un seul jour ^ur 
trois, étant pour ces oiseaux une nourriture 
moins substantielle que l'écbaudé^ lesemp4» 
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cliera de devenir trop graa pendant leur 
pointe. On fera bien aussi de leur fournir , 
dans le même temps , quelques graines d*al- 
piste , et seulement tous les deux jours , 
crainte de les trop échauffer : le biscuit sucré 
produit ordinairement cet effet , qui est suivi 
d'un autre encore plus préjudiciable ; c'est 
qu'étant nourris de biscuit, ils font souvent 
des œufs clair» on de» petits foibles et trop 
délicats. Lorsqu'ils auront des petits, onleur 
fera tous les ^ours bouillir de la navette , afin 
d'en ôler Fâcreté. «Uiie longue expérience, 
a^itleP.Bougot, m*a appris que cette nour- 
a riture est celle qui leur convient j|» mi'eux , 
a quoi qu'en disent tous les auteurs qui out 
« écrit sur les canaris.» . 

Après leur ponte, il faut leur donner du 
plantain et ée la graine de laitue pour les 
purger ; mais il faut en lA^me temps 6ter 
tous les jeunes oiseaux, qui s'affoibliroient 
beaucoup par cette nourriture, qu*onuedoit 
fournir que pendant deux jours aux pères et 
mères. Quand vous voudrez élever des serins 
à la brochette, il ne faudra pas, comme le 
eonseiUent la plupart des oiseleurs , les lais- 
ser à leur mère jusqu'au onzième ou douzième 

23 
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jour ; il vaut mieux lui ôter ses petits dès le 
huitième jour : ou les enlèvera avec le RÎd, 
et on ne lui laissera que le panier. On pré- 
parera d'avauce la nourriture de ces petits; 
c'est une pâtée composée de navette bouillie , 
d*un jaune d'œuf et de mie d'échaudé ', mêlée 
et pélrie avec un peu d*eau, dont on leur 
donnera des becquées toutes les deux heures. 
Il ne faut pas que celte pâtée soit trop liquide , 
et Ton doit, crainte qu'elle ne s^aigrisse, la 
renouveler chaque jour , jusqu'à ce que les 
petits mangent seuls. 

Dans ces oiseaux captifs , la production 
n'est pasAïussi icolistante , mais parolt néan- 
moins plus nombreuse qu'elle ne le seroit 
probablement dans leur état de liberté ; car 
il y a quelques femelles qui font quatre et 
même cinq pontes par ah , chachnedè quatre^ 
cinq , six et quelquefois sept œufs : commu- 
nément elles font trois pontes, et la mue les 
empêche d'en faire davantage. Il y a néan- 
moins des femelles qui couvent pendant la 
mue, pourvu que leur ponte soit commeu<;ée 
avant ce t^nps. Les oiseaux de la même ui- 
chée ne muent pas tous en même tempà : le» 
plus foibles sont les premiers qui subissent 
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ce diangement d*ëtat ; les plus forts ne muent 
souvent que plus d'un mois après. La mue 
des serins jonquille est plus longue et ordi- 
nairement plus funeste qne celle des autres. 
Ces femelles jonquille ne font que trois 
]>ontes de trois œufs chacune. Les blonds 
Inàlès et femelles sont trop délicats , et leur 
nichée réussit rarement. Les isabelles ont 
quelque répugnance à s'apparier ensemble :, 
le mâle prend rarement , dans une grande 
volière , une femelle isabelle , et ce n'est qu'en 
les mettant tous deux en cage qu'ils se déter- 
minent à s'unir. Les blancs en général softC 
bonsàtout; ils couvent, nichent et produisent 
aussi bien et mieux qu'aucun des autres , et 
les blancs panachés sont aussi les plus forts 
de tous. 

Malgré ces différences dans* le naturel , le 
tempérament , et dans le nombre de la pro- 
duction de ces oiseaux , le temps de l'incuba- 
tion est le même ; tous couvent également 
treize jours ; et lorsqu'il y a un jour de plus 
on de moins , cela paroit venir de quelque 
circonstance particulière. Le froid retarde 
l'exclusion des petits , et le chaud l'accélère : 
«usai amTe-t*il souvent que la première 



17» HISTOIRE NATURELLE 
couvre, qui se trouve au mois d'avril , dure 
treize jours et demi^ ou quatorze jours au 
lieu de treize , ai l'air est alors plus froid que 
tempérjé ; et au contraire dans la troisièiner 
coUvee , qui se fait pendant les grandes clia- 
leurs du. mois de juillet ou d'ao&t , il arrive 
quelquefois que les petits sortent de rœuf au 
bout de douze jours et demi, ou même douze 
jours. On fera bien de séparer les mauvais 
œufs des bons ; mais pour left reconnoitre 
d'une manière sûre , il faut attendre qu^ls 
aient été cçuvés pendant huit ou neuf jours: 
on prend doucement chaque œuf par les deux 
bouts, crainte de les casser ; on les mire au 
grand jour ou à la lumière d*une chandelle, 
.et Ton rejette tous ceux qui sont clairs : ils 
ne feroient que fatiguer la femelle sien les^ 
lui laissoit. En* triant ainsi les œufs clairs, on 
•peut assez souvent de trois couvées n'en faire 
que deux ; la. troisième femelle se trouvera 
libre, et travaillera bientôt à une seconde 
nichée"^. Une pratique fort recommandée par 

*, Lorsqu'on distribue les œufs d'une femelle i 
d'autres, il faut qu'ils soient tous bons ; les femelles 
panachées auxquelles on douneroit des œufs clairs 
ou mauvais ^ ne lUAnqueroiedt pas de les ;cter elles- 
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ks oiseleuTB , c'est d*enlever les œufs à la 
femelle à mesure qu'elle les pond, et de leur 
substituer des œufs d'ivoire , aHii que tous 
les œufs puissent eclore en même temps ; on 
attend le dernier œuf avant de rendre les 
autres à la femelle et de lui ôter ceux d'i- 
voire. D'ordinaire le moment de la ponte est 
à sbn .ou sept heures du matin ; on prétend 
que,* quand elle retarde seulement d'une 
heure, c'est que la femelle est malade : la 
ponte se fait ainsi successivement *. Il est 

xoémes bors du nid au lieu de les couver; et lorsque 
le nid est trop profond pour qu'elles puissent les 
faire couler à terre , elles n& cessent de les bccqueier 
jusqu'à ce qu'ils soient cassés^ce ^i gâte les autres 
œufs, et souvcot infecte le nid et fuit avorter la 
couvée cniièrc. Les femelles d'autres couleurs cou* 
vent les ccufs- clairs qu'on leur donne. (^Note du 
R. p. Bougot:) 

* La ponte se fait toufours à la même beurc , si 
la femelle est dans le même état de santé ; cependant 
il faut faire une exception ponric dernier œuf, qui 
est ordinairement retarde de quelques heures et 
quelquefois d'un jour* Ce dernier œhf est constam- 
ment pins petit que les autres., et Ton m'a assuré 
que le petit qui provient de # dernier œuf est tou* 
lours un mâle. 11 scroit bon de consiuter ce fait 
»Kisulicr«- 
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doue aise de se sai^r des œufs à mesure qu'ils 
sont produits. Néanmoins cette pratique , 
qui est plutôt relative à la commodité kIc 
rhomme qu'à celle de Toiseau , est contraire 
au procédé de la Nature ; elle fait subir à la 
mère une plus grande déperdition de chaleur» 
et la surcharge tout à la fois de cinq ou six 
petits , qui > venant 4ous ensemble , Tin- 
quiétent plus qu'ils ne la réjouis^nt, tandis 
qu'eu les yoyant ëclbre successivement les 
uns après les autres, ses plaisirs se multi- 
plient et soutiennent ses forces et son cou- 
rage : aussi des oiseleurs très-intelligens m'ont 
assuré qu*en n'ôtant pas les œufs' à la £e- 
ihelle , et les laissant ëclore successivement , 
ils avoiei|t toujours mieux réussi que par 
cette substitution des œufs 4' ivoire. 

Au reste , nous devons dire qu'en géné- 
ral les pratiques trop recherchées, et lek 
soins scrupuleux que nos écrivains conseil- 
lent de donner à l'éducation de ces oiseaux » 
sont plus nuisibles qu'utiles ; il faut , autant 
qu'il est possible , se rapprocher en tout de 
la Nature. Dans leur pays natal , les serins' 
se tiennent sur idPbords des petits ruisseaux 
ou des ravines humides ; il ne faut doue 
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jaipaia les laisser manquer d'eau , tant pour 
boire que pour se baigner. Comme ils sont 
originaires d'un climat très-doux, il faut les 
mettre à l'abri de la rigueur de l'hiver : il 
paroi t même qu'étant déjà assez ancienne- 
ment naturalisés en France, ils se sont habi- 
tués au froid de notre pays ; car on peut les 
conserver en les logeant dans une chambre 
sans feu , dont il n'est pas même nécessaire 
que la fenêtre soit vitrée; nne'grille maillée 
pour les empêcher de fuir suffira : je connoii 
plusieurs oiseleurs qui m'ont assuré qu'en 
les traitant ainsi , on en perd moins que quand 
on les tient dans des chambres échaufiSées par 
le feu. Il en est d« même de la nourriture i 
on pourroit la rendre plus simple, et peut- 
être ils ne s'en porteroient que mieux"^. Une 

* J'ai tottf cnt épron? é par moî-ixiême , e( par 
d'autres qui se piquoient de suivre à la lettre et 
dans toute leur étendue les pratiques pretcriies par 
les auteurs, que souvent le trop de soins et d*auca« 
tîous fait périr ces oiseaux. Une nourriture réglée 
de navette et de millet; de l'ean d'un jour à l'autre 
«n hiver, et d'une ou deux fois par jour en été; du 
séneçon, lorsqu'il en est, une fois le mors; du 
mouron dans le temps de la mue ; au lieu de sucre, 
fie râfoinc battue et du blé de Turquie , et sui^ioiit 
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attentionx qui parolt plus nécessaire qu'au^^ 
cune autre, c'est de ne jamais presser le 
temps de la première nichée: on a coutume 
de permettre à ces oiseaux de s*unir vers le 
MO ou le - 35 de mars , et Ton feroit mieux 
d'attendre le la ou le i5 d'avril ; car, lors** 
qu'on les met ensemble dans un temps encore 
froid, ils se dégoûtent souvent l'un de l'autre; 
et si par hasard les femelles font des œufs, 
eUes les aban'llonnenl , à moins que la saison 
ne devienne plus chaude : on perd donc une 
nichée toute entière , en voulant avancer le 
temps de la première. 

Les jeunes serins sont difiPérens des vieux, 
tant. par les couleurs du plumage, que par 

une graude propreté; c'est à quoi je me réduis de^ 
puis la fatale expérience que j'ai £ilte des leçons des 
autres*' (p£//^ Traité de la' nichée des.cahUris^ 
communiqué par M, Batteau, apocûi à Dijon,} 

Je crois qu'il pourroity avoir ici une petite er- 
reur. Tous les oiseleurs que j'ai consultés in'oni dit 
qu'il falloit bien se garder de dernier aux; serins du 
mouron dans la mue, et que cette nourriture, trop 
rafraîchissante, prolongeoit la durée de ce mauvais 
état de. santé. Les autres conseils que donne ici 
M. BaitcMu me paroissent biea fondés. 
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quelques autres caractères, a Un jeune serin 
« de Tannée , observé le i3 septembre 1773 *« 
uavbit la tète, le cou, le dos et les pennes 
« àes ailes noirâtres , excepté les quatre pre- 
a mièrçs pennes de laile gauche et les six pÀ 
« mières pennes de Taile droite qui étoifli 
« blanchâtres ; le croupion , les couver tûtes 
fc des ailes*, la queue qui n'étoit/ pas encore 
« entièrement formée » et le dessous du corps , 
« étoient aussi de couleur blanchâtre , et il 
« n*7 avoit pas encore de plumes sur le ventr* 
« depuis le sternum jusqu'à Vanus, Ce jeune 
u oiseau avoit le bec inférieur rentrant dans 
« le bec supérieur , quj étoit assez gros et nu 
a peu crochu». Â mesure que l'oiseau avance 
en âge, la disposition et les nuances de cou» 
leur changent ; on distingue les vienx des 
jeunes par la force» la couleur ei le chaot : 
les vieux ont constamment les couleurs plus 
N foncées et plus vives que les jeunes; leur» 
pattes sont plus ntdes et tirant sur le noir, 
s'ils sont de la race griser ils ont aussi les 
ongles plus gros et pins longs que les jeunes. 
La femelle ressemble quelquefois si fort au 

* Note commuDÎquce par M. Gueneau de Mont- 
hcillard. 

•â 
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juàle, qu'il n'est pas aisé de les distinguer aia 
premier coup d'œil : cependant le mâle a tou» 
îours les couleurs plus fortes que la femelle» 
la tête un peu plus grosse et plus longue, les 
apes d*nn jaune plus orangé^ et sous le 
i une espèce de i^am.me jaune , qui descend 
plus bas que sous le* bec de la femelle; il 
a aussi les jambes plus longues; enfin il 
commence à gazouiller presque aussitôt qu'il 
mange aeul. Il est vrai qu'il y a des femelles 
qui , dans ce premier âge , gazothllent aussi 
fori que les mâles : mais , en. rassemblant 
ces differens indices, on pourrit distinguer» 
même avant la première mue« les serins 
mâles et les femelles. Après ce tem^psy il n'y 
a plus d'incertitude à cet égard , carfes mâles 
cbmufiencent dés lors à déclarer leur sexe 
par le chant. 

Toute expression subitç de la voix'^est, 
dans les animaux , un indice vif de passion ; 
et comme l'amour est de toutes les émotions 
intérieures celle qui les remue le plus sou^ 
ve;nt, et qui les [transporte le plus puissam- 
ment, ils ne manquent guère de manifester 
leur ardeur. Les oiseaux par leur chant , le 
taureau par.sou mugissement; le cheval par 
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le hennisseineiil , Tours par son gros mur- 
mure , etc. auBoncent tous un seul et mênit 
desir. L'ardeur de ce désir n'est pas à beau-r 
coup près aussi grande, aussi vive dans la 
femelle que dans le mâle; aussi ne Tex- 
prime-4-elle que rarement par la voix : celle 
de la serine n'est tout au n^us qu'un petit 
ton de tendre satisfaction , un signe de con- 
•entemen t ^i n'échappe qu'aprèsavoir écou to 
long- temps, et après s'être laissé pénétrer 
de la prière ardente du mâle, qui s'eSbrco 

' d'exciter ses de«irs en lui transiliettant les 
siens. Néanmoins cette femelle a, comme 
toutes les autres , grand besoin de l'usage de 
l'amour dès qu'elle est une fois excitée; car 
elle tombe malade et meurt, lorsqu'étant 

. séparés , celui qui a fait nattre sa passion ne 
peut la satisfaire. 

Il est rare que les serins élevés en cbambre 
tombent malades avant la ponte; il y «a se«- 
lement quelques mâles qui s'excèdent et meu- 
rent d'épuisement. Si la femelle devient ma- 
lade pendant la couvée , il faut lui ï&ter ses 
oeufs et les donner à Une autre; car, quand 
même elle se rétabliroit promptement , elle 
ue les couveroit plus. Le premier symptôme 
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de là maladie, sur-* tout dgiis le mâle, est lu 
tristesse ; dès qu'on ne lui voit plus sa gaieté 
ordinaire , il faut le mettre seul dans une 
cage, et le placer au soleil dans la chambre 
où réside sa femelle*.S'il de?ifent boufi& , on 
rega^rdera s*il n'a pas un bouton au-dessus 
de la quéne : l<^que ce bouton est mÀr et 
blanc, Toisèau le perce souvent lu i->même 
ayec le bec ; mais si la suppuration tajrde trop» 
on pourra ouvrir le boulon avec une grosse 
aiguille, et ensuite étuver la plaie avec de 
la salive sans y mêler de sel, ce q^ui la fen- 
droit trop cuisante sur la plaie. Le lende- 
main , on lâchera l'oiseau malade , et l'on 
reconnoitra , par son maintien et squ empres- 
sement auprès de, sa femelle, s'il est guéri 
ou idou. Dans ce dernier cas , il faut le repren» 
dre, lui souffler, avec un petit tuyau de 
plume , du vin blanc sous les ailes, le remet- 
tre au soleil , et reconnoitre , en le lâchant 
le lendemain, l'état de sa santé : si la- tris* 
tesso^t le dégoût continuent aprës ces petits 
remèdes, on ne peut guère espérer d« le 
sauver ; il faudra dès lors le remettre en 
cage séparée, et donner à sa femelk un autre 
mâle ressemblant à celui qu'elle perd, ou^ 
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ti cela ne sepent, oa tâtcfaera de lui donnée 
un mâle de la même eepèce qu'elle ; il y a 
ordtnaii'tement plus de sympathie entre ceux 
^uL se ressemblent qu'>|,yec les autres , à l'ex- 
ception des serins isabelles , qui donnent la 
prëfërenoe à des femelles d'autre couleur. 
Maifr il faut que ce nouveau mâle qu'on' 
veut substituer au premier , ne soit point un 
novice en amour , et que par conséquent il 
ait déjà niché. Si la femelle tombe malade , 
on Itki fera là même traitement qu'au mâle. 
La cause là plus ordinaire des maladies 
est la trop abondante ou la trgp bonne nouT« 
riture : lorsqu'on fait nicher ces oiseaux en 
cage ou en cabane» sôuveni ils mangent trop 
ou prennent de préférence les alimens suc- 
culena destinés aux petits ; et la plupart tom- 
bent malades de réplétion ou d'inflammation. 
En les tenant en chambre » on prévient en 
gfiNe partie cet inconvénient, parce qu'é* 
tan keii nombre Bils s'empêchent réciproque* 
ment de s'e^ficéder. Un mâle qui mange long- 
tempt , est sûr d'être battu par les autres 
miles; il en est de même des femelles. Ces 
débats leur donnent du mouvement , des dis 
tractions et de la tempérance par nécessité \ 
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c'est principalement pour celte raison qn^ilt 
ne sont presque jamais malades en chambre 
pendant le temps de la nickée ; ce n'^st qu*a- 
près celui de la couv^ que les infirmités el- 
les maux se déclarent. La plupartont d*abord 
le bon ton don t no us t enons de parler. £ntn i te 
tous sont sujets à la mue ries uns soutien- 
nent assez bien ce changement d*état, et ne 
laissent pas de chanter un peu chaque jour ; 
mais la plupart perdent la voix , et quelques 
uns dépérissent et meurent. Dès que les 
femelles ont atteint l'âge de six ou sept ans , 
il en périt beaucoup dan» la mue ; les mâles 
supportent plus aisément cette espèce de ma- 
ladie , et subsistent trois, ou quatre années 
de plus. Cependant , comme la mue est un 
effet dans Tordre de la Nature plutôt qu'une 
maladie accidentelle, ces oiseaux n'auroient 
pas besoin de remèdes , on les tronverqîjnl 
eux-mêmes, s'ils étoient éleyés par lenTtfi|||ps 
et mères dans l'état ^e nafHire et de liberté ; 
mais étant contraints, nourris par nous, 
et devenus plus délicats, la mue, qui pour 
les oiseaux libres n'est qn'uiie indisposition , 
un état de santé moins parfaite, .devient 
pour ces captifs une maladie grave et trée* 
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souvent funeste, à laquelle même il 7 a peu 
'de remèdes*. Au reste, la mue est d'autant 
moini dangereuse 4|u'eUe arrive plus tôt, 
c'est-à-dire, en meilleure saison. Les jeunes 
serins nanent dès la première annëe : six se- 
maines après qu'ils sont itéê, ils deviennent 
tristes , paroissent bouffis , et mettent la fête 
dans leurs plumes; leur duvet tombe dans 
cette première mue, et à la seconde, c'esl-à-. 
dire, Tannëe suivante, les grosses plumes , 
même celles des aiks et de la queue^ tombent 
aussi. Les jeunes oiseaux des dernières cou- 
vëei^ qui ne sont nés qu'en septembre au 
pliu tard , sdhffrent donc beaucoup plus de 
la mue que ceux qui sont nés au printemps ; 

*Pour la mae, il faut un morceau d'acier, et 
non de fer, dans leur eau : tous la changerez trois 
fois par semaine. Ne leur donnez point d'autres re« 
tnèdcsf quoique M. Hcrvieax nous en indique de 
plusiean sortes ; il faut teulement mettre an peti 
.plus de cbèoevis dans leur nourritnie ordinaire pcD- 
dant ce temps critique. (^Notê commuiùquéê par h 
R, P. Bougot.) 

Observez que Ton ne recommande ici l'acier au 
lieu de fer que pour être sûr qu'on ne mettra pas 
dans l'eau du fer rouillé , qui feroîl plus de mal qucr 
debioi. 
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le froid est très -contraire à cet étal, et iU 
Jpëriroient tous si on n'avoit soin de les teuir 
alors dans un lieu ten||^ërë, et même sea* 
siblejnent chaud. Tant- que dure la mue , 
c*est-à-dire , pendant six semaines ou deuq^ 
jnois , la Nature trav^lle à produire des 
plumes nouyelles ; et les molécules organi- 
ques, qui étoient précédemment employées 
à f|ire le fond de la liqueur séminale, se 
trouvent absorbées pour cette autre produc- 
tion : c'est parcetteraisoi\que, dans ce même 
temps de mue , les oiseaux ne se cherchent 
ni ne 8*accoupLent , et qu'ils cessent 4e^ro-^ 
duire; car ils manquent alors«de ce surplus 
de vie dont tout être a besoin pour pou- 
voir la communiquer à d'autres. 

La maladie la plus funeste et la plus ordi- 
naire, sur- tout aux jeunes serins, est celle 
qu'on appelle /'a^d(/2^/«; il- semble en effet 
tque leurs boyaux soient alors ui^alésS tf. 
descendus jusqu'à Textrémité de leur corps« 
On voit .les -intestins à travers la peau dti 
ventre dans un état d'inflammation « de rou- 
geur et de distension : les plumes de cette 
partie cessent de croître et tombent; l'oiseau 
uMîgrit, ne mange plus, et cependant &e 
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tient toujonn dsnu la WÊamgBsm^ afin M 
meurt en pen de jomn r la canne ^samt 
est la trop grande ^nantilé «• la ^anîljeir 
trop snccnleniedc la nonnïteve ^ptmm ienr 
a donnée. Tons les j e iiA» svnt ûslxIieB? 
il ny a que par la dicte ^ «• ] 
quelques uns de ces milidet das 
grand nombre. On nMt r« 
cage s^^rée^ on ne Int donne ^ne de r«aat 
et de la ^graine de laitne; eea ■li—rnn s^ 
fralchissans et pnrigatîfs t enipciq it raxdesr 
qui le consnme, ce «ipèrent q«c^ncioi« dffli 
ëracuations qui Inî aanvent la YÎe. ^ân rerte* 
cette maladie ne TÎaU pas de la Nature, 
mais de l'art qne nons mettons à dlerer oes 
oiseaux; car il est tidi— rate qne cens qn'cm 
laisse nourrir par lenrs pères et mèrea , en 
soient atteints. On doit donc avoir la plna 
grande attention à ne lenr dosmer qne très- 
pen de cliose en les élevant à la lyrocbetle^ 
de la narelte bouillie » nn pen de naouron , 
et point du tout de sncre ni de. biscuit , et «n 
tout , plotét moins qne trop de nonrritttre. 
Lorsque le serin lait nn petit età firéqnent, 
qni parott sortir dn Ibnd de la poitrîiie, on 
dit qu'il cataatlmutiqae; il est encoie Mtjrt 
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àrune certaine extinction de voix, sur-foit 
après la mue : on guérit cette espèce d'astkme 
en lui donnant de la graine de plantain et da 
Biscuit dur trempé dans dn vin blanc, et on 
fait cesser Textinction de voix en lui four^- 
nissant de bonnes nourritures , comme du - 
faune d'œuf bacbé avec de la inie de pain > 
et pour boisson de la tisane de réglisse, c'est* 
à -dire, de 'Teau où Ton fera tremper «t 
bouillir de cette racine. 

Les serins ont quelquefois une espèce de 
cbancre >qui leur rient dans lé bec : celte 
maladie provient des mêmes capses que celle 
de l'avalure; les nourritures trop abondantes 
^ ou trop substantielles que nons leur ^un&ts- 
sons, produisent quelquefois une inflam-» 
mation qui se porte à la gorge*et'au palais, 
au lieu de tomber sur les intestins ; au^si 
guérit - on cette espèce de cbancre comme 
Tàvalure^ par la diète et par des rafrakhisf 
sans. Ou leur donne de la graine de laitue # 
et -on met dan< leur eau quelques semences 
de melon concassées. 

Les mites et la gale, dont ces petits oiseaux 
sont souvent infectés , ne leur viennent ordi- 
nairement que de la malpropreté dans la- 
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quelle on les tient : il faut aroir soin de léa 

bien nettoyer, de leur donner de l'eau pouc 
se baigner , de ne jamais les mettre dans des 
.«âges ou des cabanes de TÎeux on de mauvais 
bois , ne les conrrir qu'ayec des étoffes neuves 
et propres , où les teignes n'aient point tra-i^ 
vaille; il faut bien vanner /bien laver les 
graines et les herbes qu'on leur fournit. On 
leur doit ces petits soins, si l'on veut qu'ils 
soient propres et sains : ils le seroient s'ils 
avoient leur liberté ; mais , captifs et souvent 
mal soignas , ils sont, comme tous les prison- 
mers , sujets anx maux de la misère. De tous 
ceux que nous venons d'exposer, aiicun ne 
parott donc leur être naturel, à l'exception do 
la mue. Il y à même plusieurs de ces oiseaux 
qui, dans ce malheureux état de captivité, 
ne sont jamais malades, et dans lesquels 
l'habitude semble avoir formé une seconde 
nature. En général, leur tempérament ne 
pèche que par trop de chaleur; ils ont tou- 
jours besoin d'eau : dans leur état de liberté,' 
on les trouve près des ruisseaux ou dans des 
ravines humides. Le bain leur est très-déces* 
saire, même en toute saison; car si l'on 
met dans leur cabau« on dans leur volière 
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un plat charge de neige , ils se coucheront 
dedans, et s'f tourneront plusieurs fois avec 
une expression de plaisir , et cela dans le 
temps même des plus grauds froids ; ce fait 
prouve assez qu'il est plus nuisible qu*utile 
de les tenir dans des endroits bien chauds ^ 
. Mais il y a encore une maladie à laquelle 
les serins, comme plusieurs autres oiseaux', 
paroLsseut être sujets, sur- tout dans rêlat 
de captivité ; c'est Tëpilepsie : les serins jau-» 
nés en particulier .tombent plus souvent que 
les autres de ce mal caduc, qui les saisit tout- 
à-coup , et dans le temps même qu'ils chan- 
tent le plus fort. On prétend qu'il né faut 
pas les toucher ni les prendre dans le mo- 
ment qu^s viennent de tomber; qu'on doit 

■ " Ces oiseaux n'ont pas besoin d*êire dans un 
endroit chaud , comme plusieurs le prétendent : dans 
les grands et les plus grands froids , ils se baignent 
et se vautrent dans la neige, lorsqu'on leur en donne 
dans. un plat. Pour moi, je les laisse dans une 
chambre l'hiver avec Un seul grillage de fer, sans 
fermer les i'enétres^ ils y chantent à merveille , et il 
ne m'en périt point. \Note communiquée par ie 
Ji. P. Bougot.) ' 

;^ Les geais, les chardonnerets, tous les pecro- 
^uctsj^ inêive les plus gros aras, ctc« 
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regarder seulement éiU ont jeté une goutte 
de eang par le bec ; que , dans ce cas , ou 
peut les prendre , qu'ils reviennent d'eux— 
Blêmes , et reprennent en pen de temps leurr 
sens et la vie ; qu'il faut donc attendre de la 
Nature cet efiPort salutaire qui leur fait jeter 
une goutte de sang; qu'enfin, si on les pVenoit 
aupararant , le mouvement qu'on leur corn- 
muniqueroit leur feroit jeter trop tôt cette 
goutte de sang , et leur causeroit éa mort *. 
Il seroit bon de constater cette observation , 
dont quelques faitfr me paroissent douteux ; 
ce qu'il y a de certain*, , c'est que , quand ils 
#e périssent pas du premier accident, c'est- 
à-dire , dans le premier accès de cette espèce 
d'épilepsie , ils ne laissent pas de vivre long* 
temps, et quelquefois autant que ceux qui 
ne sont pas atteints de cette malSidie ; je crois 
Bëanmoitis qu'on pourroit les guérir tous en 
leur faisant une petite blessure aux pattes, 
car c'est ainsi que l'on guérit les perroquets 
de répilepsie. 

Que de maux à la'suite de l'esclavage ! Ces 
oiseaux en liberté seroient-ils asthmatiques^ 

* Kote communiquée par le R. P. Roogot. 
OUUMn \l> fl5 
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galeux; épileptiques ?'aliroienUils des infiam- 
Sj^a lions » des abcès, des chancres? et la 
plus triste des maladies , celle qui a pour 
cause Tamour non satisfait, n'est-elle pa» 
commune à tou9 les êtres captifs ? les femelle» 
sur-tout , plus profondément tendres , plu» 
délicatement susceptibles , y sont 'plus su-^ 
jettes que lesonàles. Ou a remarqué qu'assear 
souvent la serine tombe malade au commen-* 
cément dit printemps , avant qu'on Tait appa- 
riée; elle se dessèche, languit et meurt en 
peu de jours. Les émotions vapes et les désira 
vides sont la cause de la 'langueur qui la- 
•aisit subitement, lorsqu'elle ei^tend plu# 
•leurs mâles chanter à ses c6tés, et qu'elle 
ne x>eut s'approcher d'autun^ Le mâle, quoi- 

' que premier moteur du, désir, quoique plus 
ardent en apparence , résiste mieux que la 
femelle au mal du célibat; il meurt rarement 
de priyatioti , mais fréquemment d'excès. 

Au* reste , le physique du tempérament 
dans la serine est le même que dans les fe- 
melles des autres oiseaux; elle peut , comme 

" les poules , produire des œufs ssAis commu- 
nication avea le mâle. L'œuf en lui-même, 
€9mxiae nous l'ayons dit, n'est qu'une ma- 
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trice ^ que Toiseau femelle jette au clehor»; 
cette matrice demeure inféconde,- si elle n*a 
pas auparavant été imprégnée de la semence 
du mâle , et la chaleur de T incubation cor*> 
rompt Tceuf au lieu de le vivifier. On a de 
plus observé, dans les femelles privées de 
mâles, qu'elles ne font qne rarement des 
œufs^ si elles sont absolument séquestrées» 
c'est-à-dire , si elles ne peuvent les voir ni 
les entendre ; qu'elles en font plus souvent 
et en plus grand nombre, lorsqu'elles sont 
à portée d'être excitées par l'oreille ou la 
vue , c'est-à-dire , par la présence du mâle, 
ou par son chant : tant les obiets* même 
de loin , émeuvent les puitsances dans tous 
les êtres sensibles! tant le feude l'amour a 
de routes pour se communiquer^! 
> Nom ne pouvons mieux terminer cette 

'Toycz, dans l'Histoire des animaux, le cha- 
pitre cinquième, où il est traité de la formation et 
du développement des œufs. 

* Nous ajouterons ici deux petits faii& dent nous 
avons été témoins. Une femelle chantoit si. bien , 
qu'on la pcit pour un mâle, et on Tavoit appariée 
avec une autre femelle : mieux reconnue, on lui 
donna un mâle , qui lui apprit les vériubles foDciioot 
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histoire des serins que par Texlrait d'une 
lettre de M. Daines Barrineton , yice»prési« 
ilent de la société royale, sur le chant des 
oiseaux^ à' M. Maty. 

a La plupart de ceux qui ont des serin* 
«.de Canaries, ne savent pas que ces oiseaux 
#( chantent , ou comme la/ar/ouse, ou comme 
«cle rossignol ; cependant <rieu n'est plus 
«c marqué que ce trait du chant du rossignol , 
«qu« les Anglois appellent Jug, et que la 
« plupart des serins du Tirol expriment dan» 
« leur chant , aussi-bien que quelques autres 
«phrases de la chanson du^rossignoL 

a Je fais mention de la supériorité des 
« habitans dé Londres dans ce genre de con- 
«noissances, parce que je suis convainou 
<c que si Ton en consulte d'autres sur le 
« chant des oiseaux , leur réponse ne pourra 
(( que jeter dans Terreur. » 

çle son sex&; elle pondit, et ne chanta plus. L'autre 
fdit est celui d'une femelle actuellement vivante , 
qui chante ou plutôt qui siffle un air, quoiqu'elle ait 
pondu deux œufs dans sa cagé^ qui se sont tcouvés 
clairs comipe tous les œufs que les oiseaux fbmellesr 
produisent sans la communication du mâle« 



OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI ONT RAPPORT AUX SERINS. 



JLiBB oiscanx ^ttangers- qu'on pourroit rap* 
)>orter à l'espèce du seriu » sont en assez petit 
nombre ; nous n'en connoissous que trois 
espèces. La première est ceUe qui nous a ëié 
envoyée des cÀtes orientales de l'Afrique , 
sous le nom de $enn de Mozambique, qui 
noua paroit faire la nuance entre les serins 
et les tarins ; nous, l'ayon^ fait représenter 
dans no9 planches enluminées , n*' 564 , Hg. x 
et a. Le janne est la couleur dominante de la 
partie inférieure du corps .de l'oiseau » et le 
brun celle de ]a partie supérieure , excepté 
que le crdupion et les couvertures de la queue 
sont jaunes ; ces couvertures, ainsi que celles 
des ailes et leura peines , tant bordées da 
blanc ou de blancbàtre. Le même jaune etla 
même brun se trouvent sur la tête distribués 
par bandes alternatives ; celle qui court sur 

9S 
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le sommet de la tête est brune, ensuite deux 
jaunes qui surmontent^les yeux , puis desx 
brunes qui prennent naissance derrière les 
yeux,. puis deux jaunes, et enfin deux 
brunes qui partent des coins du bec. Ce serin 
est un peu plus petit que celui des Canaries: 
la longueur de la pointe du bec à Textrémitë 
deia queue (que j'appelle constamment /o/z- 
gueur tofah) , est d'environ quatre pouces et 
demi ; celle de la queue n'est que d'envirotf 
un pouce. La femelle est très- peu différente 
dumàle, soit par la grandeur , soit pour les 
couleurs. Cet oiseau est peut-être le mèm^ 
que celui de JV^dagascar , indiqu« par Flao- 
court sous le nom de mangoiche, qu'H dk 
être une espèce de serin. 
' Il se.pourroit que ce serin, qui, parle» 
couleurs, a beaucoup de rapport avec not 
aerins panacbës , fût la tig& primitive de 
cette race d'oiseaux panacbës, et que l'espèce 
entière n'appartint qu'à l'anciepL continent, 
et aux .lies Canaries , qu'on doit regarde» 
comme parties adjacentes à ce continent ; eair 
celui dont parle M. Brisson sous le nom de 
< serin de la Jamaïque, et duquel SloaneetRa^r 
•ut donné une courte.descriptioB /me paroH 
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un oiseau d'une espèce différente , Hi mèinê 
assez éloignée de celle de nos serins , desquels 
sont tout-à-fait étrangers à TAinérique. Les 
historiens et les voyageurs- nous appeennènl 
qifil n*j en avoit point an Pérou^, que le pre« 
mier serin y fut porté dans Tannée iô56 , et 
que la multiplication de ces oiseaux en Amé- 
lique» et notamotent dans lesiles Antilles, 
est Uien postérieure à cette époque. Le P. du 
Tertre rapporte que M. du Parquet acheta, en. 
Tannée 1.65.7 , d'unmaschandqjui-a^oitaboidé 
dans ces Ues, «n grand nombre de serins des 
Canaries, auxquels il donna la liberté; que, 
depuis ce temps, on les eutendoit ramager 
autour de son habitation , en sorte qu'il j a 
apparence qu'ils se son| multipliés dans cette 
contrée. Si l'on trouve de vrais serins à la 
Jamaïque , ils pourroient bien venir origi-^ 
nairement de ces serins transportés et natu- 
ralisés aux Antilles dès l'année 16&7. Néan- 
moins l'oiseau décrit par MM. Sloane , Bay 
et Briison , sous le nom de serin de la Ja^ 
maique, nous paroit être trop différent da 
serin des Canaries pour qu'on puisse Leregar- 
der comme provenant ai cet serûiB tranl» , 
portés ausAatiUet. 
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Tandis qu'on iinîssoit Timpression de cet 
article 9 il nous est arrivé plusieurs serins 
du cap de Bonne^Espérance , parmi lesquels 
j*a1 cru reconnoi,tre trois màlçs, une femelle 
et Un jeune oiseau.de Tannée. Ce sont tous 
dés serins panachés , mais dont le plumage 
est ëmaillé de couleurs plus distinctes et plus 
vives dans les mâles que dans les femelles. 
Ces mâles- approchent beaucoup de la femelle 
de notre serin verd de Provence : ils en dif- 
fèrent en ce qu'ils sont un peu plus ^raiids, 
4}u'iis ont le bec plus gros à proportion; leurs 
ailes sont aussi mieux, panachées ; les pennes 
de la queue sont bordées d'un jaune décidé , 
et ils n'ont point de jaune sur le croupion. 

^Dans le jeune serûi, les couleurs étoieni 
encore plus foibles et moins tranchées que 
dans la femelle. 

Mais , quoi qu'il en soit de ces petites dif- 
férences , il me.paroit prouvé de plus en 
plus que les serins panachés du Cap, de Mo- 
zambique *> de Provence , d^ltalie, dérivent 

* Il paroît que le serin de Mozambique n'est pas 
tellemeut propre à cette cuntirée, qu*il ne se ren- 
contre ailleurs. J'ai trouvé parmi les dessins de 
^. CommersOn le dessin colorié de ce serin bien 
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tous d*une souche commune, et qu'ils appar- 
tienneiit a une seule et même espèce , laquelle 
s^est répandue et fixée dans tous les climats 
de Fancien continent dont elle a pu s'accom- 
moder, depuis la Provence et rtta)iejusqu*au 
cap de Bonne-Espérancf et aux Iles voisines ; 
Seulement cet oiseau a pris plus de verd en 
Provence , plus de gris en Italie , plus de 
brun ou plus 'de panaché en Afrique, e| 
semble orésen ter sur son plumage différein- 
ment vftié l'influence des dififérens climats* 

caractérisé. M. Conamerson l'appelle canari du 
Cap; et il nous apprend qu'il avpii été transporta 
Il nie de Franre . où il s'étoit naturalisé et même 
beaucoup trop multiplié , et oii il est connu sous le 
nom vulgaire d^ oiseau du Cap, On peut s'attendre 
pareillement à retrouver à Mozambique, et dans 
quelques autres pa^s dp l'Afrique, les serins pana* 
obés du Cap , peut-être même ceux des Canaries, et, 
suivant toute apparence, plusieurs antres variétéi 
de cette espèce, 
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JL»A seconde espèce qui nous paroLt avoir 
plus de rapports avecles serins qu'avec aîr&nu 
autre genre , est un petit oiseau d*Abissinie, 
dont nous avons vu la figure hien dessinée et 
coloriée dans les porte-feuilles de M. le che- . 
valier Bruce , sons le nom de woraf^e dA- 
èissinie. 

On retrouve dan| ce petit oiseau , non seu- 
lement les couleurs de certaines variétés ap- 
partenant à l'espèce des serins , le jaune et le 
noir, mais la même grandeur , à peu près la 
même forme totale seulement un peu plus 
arrondie , le même bec , et un appétit de 
préférence pour une graine huileuse , comme* 
le serin en a pour le mil et le panis. Miftie le 
vrorabée a un goût exclusif pour la plante 
qui porte la graine dont je viens de parler , 
et qui s'appelle nui * eii abissin ; il ne s'é- 

* La flear de cette plante est jaune , et de la 

forme d une crrscente ou maricolde ; sa tige ne 

s'élève que de deux ou trois pieds. On tire de sa 

graine une huile dont les moines du pays font grand 

■sage* 
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loigne jaiqais beaucoup de cette plante > et 
ne la |ierd que rar#aent de vue. 

Le worabëe a les côtes de la tête jusqu'au- 
dessus des yeux , la gorge , le devant du cou , 
la poitrine et le haut du ventre jusqu'aux 
jambes, noirs ; le dessus de la tête et de tout^ 
le corps, et le bas-ventr%» jaunes, à l'excep- 
tion d'une espèce de collier noir qui embrasse 
le cou par-derrière , et qui tranche avec !• 
jaune. Les couvertures et les pennes des ailés 
•ont noires , bordées d'une couleur plus 
claire ; les pennes de la queue sont pareille- 
ment noires., mais bordées d*un jaune ver- 
dàtre ; le bec est encore noir , et les pied« 
d'un brun clair. Cet oiseau va par troupes , 
et nous ne sa^uis rien de plus sur ses habi- 
tudes naturelMl 
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Xja troisième espèce de ces oiseaux étran- 
gers qui ont rappoit au serin, ne nous est 
connue de même que par les dessins de 
M. Bruce. J'appelle oiitre-mercet oiseau d'A- 
bissiuie» parce que son plumage est d'un 
beau bleu foncé. Dans la première année, 
cette belle couleur n'existe pas , et le plu* 
mage est gris comme celui de l'alouette , et 
cette couleur grise est celle de la femelle 
dans tous les âges ; mais les mâles prennent 
cette belle couleur bleue dà|y|a seconde an- 
née , avant l'équinoxe du pnntemps. 

Ces oiseaux ont le bec blanc et les pieds 
rouges ; ils sont communs en Abissinie , ^t 
ne liassent point d*une contfée à l'autre. Leur 
grosseur est a peu près celle des canaris ; mais 
ils' ont la tête ^lus ronde : leurs ailes vont 
un peu au^elà de la moitié de la queue. Leur 
ranîage est fort agréable ', et ce dernier rap'- 
port semble les rapprocher encore du genre 
de nos serins. 
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jVI» le chevalier Brmce regarde cet oiseau 
comme une espèce de linotte , et je dois cet 
égard 'à un si bon observateur de ne point 
in*ëcartër de soû opinion ; mais M. Bruce 
ayant représenté cet oiseau avec un bec épais 
et court, fôrl semblable à celui des serins , 
]*ai cru devoir le placer entre les serins et 
les linottes. 

Il a le dessus de la tête d'un beau rouge vif; 
les joues, la gorge et le des8u^ du cou, d'uu 
brun noirâtre mêlé ; le reste du cou , la 
poitrine, le dessus du corps et les petites 
couvertures des ailes , variés de brun , de 
jaune et de noirâtre ; les grandes couvertures 
des ailes d*un cendré foi^cé, bordées d'une 
couleur plus claire ; les pennes de la queuo 
et les grandes pennes des ailes du même 
cendré , bordées extérieurement d'un orangé 
vif ; le ventre et le dessous de la queue d'un 

* M. le cberalier Bruce écrit fiabesh, suivant 
l'ordiographe angloise* 
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blanc sale , avec des taches peu apparentea 
de jaunâtre et de noirâtre; le bec et les pieds 
de couleur plombée. Les ailes vont presque 
)U8qu*au milieu de la longueur de la queue» 
qui est fourcbue. 

. L'babesch est plus gros que notre linotte ; 
il a aussi le xorps plus plein., et il chante 
îpliment. C'es^ un oiseau de passage ^ maig 
}li. Bruce ignore sa marche, et il assure que, 
dans ie cours de ses voyages , il ne Ta point > 
TU ailleurs qù*à Tripoli en Sjrrie. 
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